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^4XE LA B YR ÎNTHE DE 

£ les mojens de J'en retirer,- 

, 4r ' ; 

Eîuy-là li’eft pointa blai^ 
mer(di6t ladiuine Caly^ 
pfedanç Hotnere) leoiiel 
donne Je côfei! qu’il vou- 
droitprcndrepourfoy f’iî eftoit ré- 
duit au ’mefme accident que celuy 
auquel- il veut perfuader d’vfèr du 
fl en, & femble que ç eft {’àquiter di- 
. ' gnement de l’office de bon âriiy & 
d’hoînme de bien , quand nous fai- ^ 
fons pourautruy ce que hous defî- 
rerions nous eftre fait en leïnblablc^ 
ç^s.Ocft Jc propre de l’iîommed’a 
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yoir loing de Hiomme.en general, 
^ éjj particulier de {on parent> de 
Ion amy, de {pn voilîn, de fôn ?on- > 
f citoyen & de fon compatriote: &•! 
Cdtre tqqs les peuples: de la terre | 
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ceux qui font nourris du laiél de TE- 
glifeChreftiennenoftre bône me- 
re ^fuftentezdu pain’ de l’Euangi^, 
Icjcntendenttrop mieux la prati- 
que de ceft amour fraternel & cha-# 
rite des vnsenuers les autres, comme 
Içauoit trelbien dire l’Empereur 
Alexandre Seuerejlequel tien qu*il 
fuft attaché au Paganifme trouuoû: 
jneantmoins celle diletion Chre- 
llicnne fifainte & pieufe qu il Ta- 
uoit or diinairemerit en la bouchera 
recora mandoit & loiioit hautemêt, 
& mefmes fait dans fon Oratoire 

V • 

grau er en lettres d’or cejfte fentence 
riréc d*vne mefmefource: Ne fais à 
autruy fin on ce que tu veux que Ton 
tefaçet.iugcancauec nous ce grahd 
jperfonnage, que toute iufticc bien 
^ordonnée doit prendre commen- 
cemegten nous, que nous dcuo n| 
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entrer en examen & co 
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dendus-mefmesauant que iuger ôc 
:;condamner autruy ; & outre conû- 
'derer que tout,ainfî qued^homme 
l^li naturellement enclin à faire dés 
faute?, auÆeft-ildifpofé à les repa- 


•rer quand on les luy fait vcoir au pa 
rauant que def cftre formé vne na^ 




la- 


ne fe de 

nîais.qüe pâr vne fpeciale grâce di- 
uine. Or entre, tou s, les Chreftiens, 
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qui plus vertueufement embraffent 
cefte charité ( laquelle ie puis dire - 
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eftrelcnœüd&rvnc des principa- 
les vertus qui retient lafocietéd’en- 
tteles hommes)la nation Francoife 
' a tou{îours eu le premier lieu coni^ 
itie celle que nature a douée dVné 
humanité, eourtoifie Si facilité tref* 
^grande j de manière quelle eft auflî 
.prompte à remettre^ les iniurçs Ôç 
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ofFencft legerementfàides^ qu’ejîi? 
fè laifTe Bien fouuent tranfporter â/ 
le$ faire aaec trop de ferueu1:,incon-i 
fideration & foudaineté. Lanaturel 
du Frâçois eft de faire paroi/lre to\i^ 
«-àTiiiftant fes mouuemefts ^ defeem^ 

’ urir fes pallions & offencer auçc plus* 
de promptitudc,qu aucuncmauuai^ 
ie volonté & prerneditatîôjmais aüf ■ 

^ ' ' ' ?V 

il ne demâde-il point de de,lay pour 
ouBlierentierenTientvn defplaifir & 
iniurc reeeuë. La plulparc des autres 
nacioris offencent de propos délibé- 
ré & àucc Vne mefehante & damna- 

P ^ * 

blerefolutipn, & cela eft caufe ou 
qu’elles ne fentre-pardonnent ia- 
rnais ou qu elles laifTent toufîours v- 
ja«,«ïriere boutique de trahifb ns dâs 





& là vengeance pour en 
- I. - auec tous ‘ 
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tages quijeiir ferorît poffiblesfaulftr *' 
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leuir foy & pronicffe iuree, & tirer f # 
(comme ellesidiént)raifon dé leurs ^ 
en nemys auec toute elpece de dom- 
iinages & decruautez, Ôfenfin fouz 
», >lc malque d’viié feintc-araitic violer 
.tont drbit dium Ô<t humain. Levfay 
François no'urry de meilleur laiét, 
plein de Gadeut &: ïiaifueté ennémy 
iuré de ccsfaux vilages, de ces feinri-* * 
les & dîflimulations tr.anfmontaneSj ^ ■ 

, eft beaucoup plus trai6bable,fe laiflc 
. à la Êiçon des coeurs généreux; yaîn- • 

‘ cre parles prierey^ fubmilfions qui ‘ 
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luy font fàides ^ le recôcilié aifémet, 

'& apres la réconciliation ne fefoii- 
% u jét plus des vieilles debtes, ains de- ’ 

' , meure en l’afnitié reno^uejéè aiféc. 
plus de fermeté & confidêcé qu’au- ’ 
patauant. Il riva lieu au monde ou. . , 
^la'Loy d^mniftiè &;OubIiaiice foit 
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mieux 
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u’en ceRoyaume:.& 
hoz pcres ne pratStiquerenc iamaijs 
le précepte qui. depuis trois iours 
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nous eft arriué de delà lés môts:v^;«/- 
.fo reconciliMo non tifida. Gt pxouerbe 
# eft pallTé à nous auec leâ mœurs eftrâ- . 
gérés ^ & n’eft mis en yfage que par 
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; ceux qui ne tiennent rien de l’hu- 


f'm.eur 



\ ** 




^i i.Oys 




• ♦ ' 

qui pour ïâ 
ere du peu- 
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pl'e, euft efté frappé au coin de noz 
Macchiaueliifl:es*il euft fait vn beau 
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rauage lors qu’il fut paruenu a la 
"couronne* Car il ri auoit pas faute da 
^^'iboutefeux & trouble-repns>qüirin- . 
" citoyent àfc venger de ceux qui l a- 





^ noient innnimetpo 



& tour- 


mentéjlors qu’il neftoitencqe que 
D uc d’OrleanS: : & eft noratle cefte ' '4 
‘ refponce qui ne fera trcTp répétée 

. ir#-T ^ ^ ’ laquelle 
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yn lour a certains ma- 
licieux importun s quitafchoient cfe 
i’aigrir&animer contre ceux qui luy 
auoient fait la guerre : Il fcroic mal 
Xeant, dift-il,quVn R.oy 3e France fê 
meft à vanger les iniuresfaidles a va^ 
Duc d’prlcans. Ainfi ce bon Prince 
meicfquz le piedfcsvieilIesofFences, 
f accommoda fort doucement aue<^ 
fes fubjets & par robeiffancc & fide- 
lité qui’ ris luy rendirent} oiiblva du 
• tout les iniures paffécs,& au lieu dV- 
' fer de fa puifTance abfoluë, il la tem- 
. pera dVne douceur yrayemét Royp 
Jçi ôc l’employa- du tout aux œuures 
d’vne parfaite cîçmence , & à pardo- 
nçr à tous ceux qui envoulurét faire 
l’efTayjà l’exemple du bon Empereur^ 
: Àdrian, lequel le propre iour qu’il . 
montaà PËmpire rencontrant vu 
quidam ibcc lequel il auoit exercé 

- • jy 1 ^. 
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inpntent aifétncnt CCS paillons là & 
ne lêur,coufte rien de départir leurs 
faueurs & kurs grâces à ceux qui fc 
recognoiïFent &qui d’vn calur Fra- 
nçois •& outiert& fans vne queue Sc 
diiïîmulation Efpagnolfe les recher- 
chent. Nous en auons des exemples 
hbtÆles en noftre hiftoire Frànçoi- 
Te és perfonnes quafi de tous nos Rois 
. âc principalement de Loÿs le Debô- 
*nake lequel fut treicruellemêt trait- 
té par feS propres enfan s de Philip- 
pe de ValoiSjde Charles v. vj. vij. Sc. 
Loys xhlefquels ne féTont point re- 
pentis*ie leur clcmencc & miferi- 
corde pradiquée aucc raifon, ains 
par lèmo^en d*icelle fe font eftab^s 
*& ont efte apres pluiîeurs grandes & 
diueriès agitations,la terreur de leurs 
voifms & les reftàurateurs de leur 
Eftat. Àinifi fe gouucrnoicnt ces gra- 


lies & fâges Romains qûi n auoicnt * 
rien plus recommandable que h {à- ; 
lut de la patrie & poftpofoiêntfaci- - 
lement tout leur|ntereft particulier ^ 
à l’vtilité-publique. Ainfi.^os Prede- 
celTeurs en vfoient fans trom perie & 
fans artifice , & viuans en cefte ton- . ' 
deur,ont les vns en obeifi'ans fidèle- 
ment, les âurres.cn commadans dou- . . 
cement,re»ndu ce Royaumele plus 
grand, le plus floriflâilt ôc leipjus;re-'* 
dourablede tourTvnluers. 

11 n*y a celuy qui ne fçache les gran- 
des cruautez, les defolations & a'cçU 
dents tragiques , quifontariiuez en 
ce Royaume durant les querellés 
dÉOrleans & de Bourgongne, nous ^ 
en auons encore rodeur,& en voyôs* i 
encore les ru in es &mafu res en beau- 
cou p de lieux: on n*ouyt iamais par- 
barbaries , tant de par- 
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ricidcs,tant de ligues^felonnics,par- 
tialitez 6c aigreurs en vne guerre ci- 
uile.On auoitveuvnDuc d’Orleâs^ 
frere vnique du Roy Charles fixief-" 
me , honteufement raaflacré dans 
Paris par vn Duc deBourgongue>& ’ 
ceftuy-cy quelque, têps apres raeur- 
tr'y vilainement à Montercau faut 
Yonne.C'cftoiëcdcux grands Prin- 
cçs>tous deux de la maifon de Fran- 

* ce, qui auoi’cnr plufieursieruiteurs, 
lefqueîs fe ruyncrenr .en ces diuers 
partis,cauferêc la mortd’vn imllion 
d*h6mes, & fiDieu n’euftàlaparfîn 
regarde la France de fon œildepi^ 
.tic: TAnglois quien portoit leriltrc 

• & la pplfedoiT prefque entiereméhr, 

f en fuft ren du paifible Seign eu r , 6c 
Teuft peuple de ceux de fa nation. 
Mais Dieu qui a tant departy de Tes 
fainâcs benedidions à cefte Cou- 
> > . Biij^ 
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rônnè , voulut monftrçr que c cft eii 
luy feul&nôauxhommesjqueuouS 
deuons cherher noftré réfo^ev & 
€ôn(eruation en noz extrêmes affli- 
dions*, & que fi fous les fecouts que 
nous mendions d’afileursvneforit afit 
fiftez de fa grace,ils ne feruent d’au- 
tre clio{e que de redoubler noz mi- 
fer es, tious faire dôner du nez en ter-| 
rc & nous précipiter en l’a 
toutes efpecçs de calamitez;GaÊà?lorÿ 
il toucha Yiuement les cœurs des’ 
ois, qui nef-ofoient quafiplas 
déclarer tels, tant ils eftoient efper-^ 
* dus &efFrayez d Vn fi extraordînaîre 
, changement il leur erchauffal'amc' 
i "d’vn laind amour & zélé enuet s leur 
f Roy & leur patrie» & foubsla coh- 
duittedVne fille, 





blénient èftoit infpiréé d’enhaiit, 
^ leur fit faire des entreprifes fi glo- 
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riéüfês. $c fl hautes, que fans impiété 
& trefgrànde ingratitude nous ne 
pouuonjs reuocquer ce miracle en , 
doute, comme quelques y ns font qui 
mplmes le detorquent en calomnie, 
ou par vne ingenieufe malice , ou > 
par faute de fe repr efenter l*Eftat des 
affaires delà France en ce temps là. 

I • En cçftejmefmefàifon Charles vij. 
quil’eftoit veu réduit au petit pied^ 
"en fà-villede Bourges, laquelle poup. 
lors eftoitlitapitallé &frôtierctout > 
enfemble defdn,Efl:at,uai(51:a.auec 
Philippe Duc de B 4 >urgongne Ôc 
luyfittant de fàtisfaétiôs de la mort - 
de feu fon pere , qu ils f appointerét 
en prefence des Ambaflàdeurs de 
tous les Princes Chréftiens , de, . tous , 
.leurs differents par vrie paix, qui de- 
puis fut lain élément gardée & ôb- 
fetuéè dé part & d’autre. V n peu a^ 
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: près ccmefm e Prince futp 
fain<Sl defîr, & pourle bien 
de la France, de 
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d’Orleans : recognoiffant que touü 
ainfi que les diuifions , ligues &fa- 
,6Honsde ce^s deux maifohs aupient 

caufé tant de malheurs & defaftres 

•'*,,» 

^en ce Royaume,la re-vnion produis 
roittous elïe^ts au conttairevce qui 
aduint.Pourrexccutio de cefte faih- 
<fle yoIont4ii délibéra d’obliger pair 
vn plaiCr fîgnaié , fon mortei enne- 
my Charles d’Orléans, derenu pri- 
Ibnnier en Angleterre depuis la ba- 
taille d’Azincourt, dônnee en Tan 
iqi ^. de d’autant qu il eftoit en ijiauî 
üaisi mefnage auec les Anglois , u 
délibéra de faire mahièr eeft affairé 
par fa femine fille du Rdy de Porta- 
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•galyPriïiceflfe'courâgeufe & aduifée: 

;& 1 afliftant de quelques homm es lâ- 
3rges ^ experiinentez. aüx affaires d’E- 
ilafjlùy donna*inftru<5l:i6 de ee qu el- 
; :le«deuoit dire & faire en fa négocia-^ 

, ^ tioi^laquellé tirant çn lôgueur pour ' 
le regard de la paix /generale entre 
^ces deux Roys y cclfe Princcfle fere- 
folut d.e traiéfeer auec le Duc <tOr- 
leans qui eftoit venu à Calais^ à l’in-^ 
fiance & requefte d’elle lequel - 
en fin de compte luy accorda que 
- toute mémoire des iniures & que- 
relles palTées entre luy &leDupde 
Bourgongne feroit effacée J oflee 
affoupie, quelles feroient couucrtes«^ 
d’vn perp^ueloubly,& qu’il elpou- 
feroit Marguerite de Cleues fille de 




laiceur dudit Duc deBonsgongne. 




entre 

eftant par elle les Anglois difpo- 
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fez a la deiiuranee en payant rançon, 
il fut par les pratiques & éntreueTi^s 


fgtcinq ans 
ces deux P 


auec 


en allant 


îs en 


vn.oon 


Stir ces 
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volontés qui régné auiour- 
i<î*l^uy parmy nous , ïî en celle defo- 
lacion publicquesen ces efmptions 


I r. 


populaires, conduues feulement de 
fureurs 6^ paflîôs defreiglées,fi apres 
tant de meurtres & violetnens,apres 
les ruynes de tant de riches & hono- 
rables familles, il y aur oit moyen de 
fàuuer le refte>& comme dK^n grand 
jfeufrage falTembler les pièces, les 
chables,ies Gordagesj&generaleract 
tout rattirail qui (era en naturcipour* 
rebaftir ôe renouueller ce nauire 
Fî-ançois, foubs la conduite d*vn des 
plus grands & exeellensJilptesqui 
tfoitau monde, Ri^ ne m’a induit à 
cela que le zeje q i*ay au biê general 
& repos de ce pauure Ro^yaume , & 
Tamour quei*ay à ma patrie,laquel- 
iêfelô ma mcdiocritéde n’abandon- 
y^eray point tant que ie.viue,ie la fer- 
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uiray iufques.au bout de tous le? 
moyens que Dieu m*a donné, & ne 
defefpercray iamais defô falutqaa-' 
uec les derniers refolu pluftoft que 
luy furuiure,de m’enlcuelir dàns les 
cendres d’icelle,&ne rechercher on 
defirer iamais plus honorable tom- 
beau que celuy-là.' 

Mais voyons premieremet fi noÿ.s 
pouuons efehapper de ce péril. Ne 
, nous perdons point de gayeté de^ 
*cocur. Cofiderons ie vous prie(peu- 
]ile François ) fi apres tant de maux^ 
efquels voftre inaduertence pluftoft 
quVnc mefehâte & préméditée vo-^ 
lonté vous a plongez , il y a moyen 
devons tirer decelabyrinthejfilya 
point de grâce & fi tous les chemms^ 
^ de falut nous font cftoupez,n'empi- ^ 
rez pas voftre condition par vne ofi- 
ft inat ion dernière & perilIeufe.Apj* 
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portos comme en vn grarnd efnbra- * 
zemettt, les vns vn Teau d’eaujes au- 
tres vn çrochetjles autres vne elchek^- 
le, & quoy que ce foit contribuons ‘ 
toi^ en cetrauail,po#r efteindre ces 
feux de fedition & guerres inteftines 
que nous ne pouuons plus gueres- > 
nourritlans nous conlVmmennbus 
mefrnes dis les riiynes de noftre pa- ' 
trie.Tentons tous les plus honneftes 
& dignes moyens que nous pourrps 
excogiter , pour fauiier noz familles 
ô^lailTer à noz enfans & légitimés 
Heritiersjles mèfmes patrimoines & 
heritag^es que noz peres nous ont 
trai^fmis. Ne (oyons point ingrats - 
enyèrs noftre propre fahg,piiis qu’il ' 
eft en nous de le racheter > puisqu’il, 
n’eftqueftion (cefembie ) quedele' 

. vouloir , & que Dieu nous a mis les . 

• . . -* 

remedes entre les raiainsi 
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, Ce h*efl: pas d auiourd’huy que ^ j. 
Jes grands fe fçaüent feruir de vpftr.e | i 
faueur & a{ïîftancc,pour paruenir^ 
leurs deiTeings , pour raflafier leurs 
ambitions ôivsenger leurs querelles I 
particulières, vous yoqs: laiiTez aifé- 
,ment tranfporter aux fureurs'd’au- 
'trity,^ à la mode du Camcleo, vous 
• prenez foutes les imprelfiôs ôeçoa- 
leurs’qui vous font propofees : les 
grands vous dcfrobentles affedions 
, & voloritez que vous deuez à vqz 
Roysvvoz Magift-rats,& a voftre^- 
trie, & foubs v nefaulfe erpecejou de 
religiôjOU de bien public, vous font 
touSours efpouler leurs pafliQns& 
*d’vne querelle particulière en^ont 
‘Vne generalejqu’ils vuident aux del- 
pens de voz biens, de voz honneurs, 

& de voz vies. C’eft vne vieille pra- i ^ 
tant de fois réitérée^ mife en ' 
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c par tous ceux qui ohtiamais 
remué les Eftats d’aûtruy,&‘ qui ont 
troublé le repos public j qu’elle efl: 
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tournée en couttume. ' 

; - Le pane vous deuroit feruir ci’in- 
ftrüéïiô pour l’aduenir. Regardczie 
Vous fù P pli entoures les guerres ciui- 

l'-'- ' •/' • .A' ■■ 'A 

les qui ont ïamais cite en ce Royau- 
mé^vpus n’en trouuerez pas vne qui 
ri*àic efté fondée fur l’vn de fes pré- 
textés ou fuf tous tes deux enfemblc. 
Cofi def éz fifluc^ V ous a p prehéderéi?" 
lùè le peuple a toufiours porté la»- 

^ / 1» r ' O n»/' 

a pave 1 eicot & a eltc 
par ceux-là meiriles quf- 
raubient mis fi apantaü bourbier. ^ 

\ Les granâs Te feruent de vous tout 
a'infi que nous faifons d’Vn bouclier 
bu a vn bon& fôrtbafton.lbuz lafaîr 
ueut defquels nous faifons des en- 
treprifés & nous çouürons félon les 
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necefïîtez Sc efccafions qui nous ar- 
riuent: crepcndantnous embelifTons 
ôc parons IVn de noz liiîres , de noz 
armes & deuifcsrrautrc nous le fe- 
ueftons,remparons& le tenons au 
meilleur eftatqu*ilnous eft poffible 
auxdefpens &du public & des par- 
* ticuliers f*il y efchet. Et neantmoins 
quand l’vn eft rompu^vfé , cafll ^ ou 
mis en pièces , & l’autre creué, ren- 
uerfé où autrement endommagé, 
nous les quittons comm e chofes de 
wlieant Sc qui ne nous fcruent plus 
que d’empefchemens , ou mermes^fî 
nous ne fommes paruenus au point 
^'de noz intentions, ou qu’au contrai- 
re noz affaires foieht du^tout defeC- 
perées, nous n*en faifons plus eftat 
quelconque,comttîe chofe qui nous 
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eft à charge ou qui du moins ne nous 


pcu.t plus de rien feruir, mais nuyte 

beau- 
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beaucoup {î*nous voulios nousopi- 
nkftrer à la garderny plus ny moins 
quand les grands fcveulcnt leruir de 
. vous,ils ^îous carelTentdls vous bail- 
dét pour fignal dVne extrême fauçur 

leurs liuréesi les deuifes de leurs fk- 

_ • 

â:ions , & pour dire en vn mot, ils .. 
vpus font porter la marotte, ils f’a- 
bailïèntj ilsfamiliarifent, don^efti- 
quent aueeVous & fe font voz com- 
pagnons.Ils promettent de vons cô- 
feruer, vous deliurer & défeharger 
de toutes oppreflions, devons cnri- 
Ghir & aggrandif de toutes façons. 
$oubs,cês appafts vous vous laifïèz ' 
.eny^rer, vous, prenez pour argent’ 
\:6tenf tdutesces vaines &folles pro- 
tniefles, & comme fi vous eftiez défia 
transformé en vric autre condition, 
yous vous faites à croire d’eftre défia , 
ce quils vous ont propofé que vous 
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feriez, à la fin de leurs ccMiqueues, Et 
tout au contraire vous yoy&z par ex** 
perience que^out ce que vous faites 
auec eux, eft de.vous vfer jcafier, 
ruyner , confammer & vieillir auec . 
eux. Et ala fin vous vous trouùcz a- 
bandonné de tous coftez,& ne poU- 
üons plus de rien feruir, vous leut 
elles à charge , de maniéré que de 
‘deux chofes lVne,ou ils frouuent 
çon de faire leur appoin<Sleraét fans 
vous y comprendrcjcoftime ceux de 
Pontoile efprouu eurent derniqi’emet, 
pu f ils ne le peuuent faire ils ont vne 
infinité de moyens de fe dêlFaire 
» vous : on peut adioufter vn tr ojj^ef- 
me, que fi eux-mefmes fonfruynez/ 
jce qui arriue louuét,vous l’eftes aulfi 
indubitablemét : & en tout cas vou^ 
.^ courez au galop , vo lire ruynein- 

lue ces 
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dominatearSj qui foubs la faueur de 
voz voloritez corrompues & enlor- 
celées, par leurs bônctades aifedées, 
ar leurs farniliaritez 6c priuautez 
ntrefàites, le font rendus maiftrés 
de Voz affcdions,de voz forces 6c de . 
voz villes, foyen^ pouffez d’aucun 
zfele, ou enucrs Dieu & fon EglilV, 
ou enuers vous? Demandez vous au- 
iourd’huÿ.de plus certaines preuues 
de leurs fànglantes & maudites con>* 
♦foirationsf Attendez vous encor de 
plus triftes effets que ceux qu’ils ont 
feit veoir à toute fEurope?Cé ne- 
ffbit rien d’au oir mis en feu tout ce 
Royaume, dauoir armé le fils con- 
tre le perc^ d’auoir aflàlfiné en plein ’ 
lïiidy^ en^pleine me , au milieu des 
plus opulentes villes , fon frere, fon 
Voifin,ion amÿ, d’auoir pillé & bri- 
gade leurs maifons auec toute liberi 

... I' ... ^ , S? 
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té en prefencé des MagiftratSjd’auoîr 
veu des coquinsjdes pendars>desaf [ 
faflinateurs non feulefnent menacer 
en plein Parlement les premiers lu- 
ges delaChreftiëcé, mais leur con^|^ 
nia^nder à baguette , & les tirer de 
leurs fieges & lesanener par force au 
long ôc au large dVne ville de Paris, 

. comme en triom phcy& au partir de 
là'lcs enfetmer dâs vne Baftille,c eft 
' à dire au lieu où l’on a couftume d*€- 
prifonner les crimineux delezc Ma^ 

. jefté , & les detenir là comme on fc- 
roitles plus grands voleurs du mode 
en toutes fortes de miferes, d’auoir 
rom pu'& brifé les prifons en diuers 
lieux pour en tirer des meurtriers, ' 
des larrons & b^utefeux^, &ies ho- 
norcr des plus grandes chargcsdela 
Iuftice3d*auoir fait la* guerre aux per- 
sonnes pour iouy r de leurs terrcs,de . 
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if leurs domaines & poflefliôs^d’auoit 
ifi Veu violer les Eccleliafticqucs,& les 
ïïp dieux dediez à Thoneur de Dieu^par 
ï-f ceux qui fe dient leurs proredeurs, 
Vf des pillicrs de la foy , & lesjDropaga- 
k- teurs de l’Eglife Catholique, Apo- 
îB, ftolique & Romaine. 

» Il a fallu que la Ligue qui n’a ia- 
à[ mais rien conceuquedes monftres, 
dljt ak à la parfin & pour confommation 
’fl ôc comble de routes mefchancetez 
(a| & barbaries, enfante le malheureux 

tr & monftrueux parricide que IcSo-^ 
il leil %veu & en a eu horreur, que la 
)ir( France a pleuré & pleurera à iamais, 

rît . que les autres nations ontdetefté & 
fen fpuuiendronjtànoftrecôfufion 
0 '[ êc infamie,que Dieu par fon infinie 

>|îf prouidence a permis pour certains 
er4 mifteres qu’il nousdelcouurira auec 

Jcf •dc4:emps.HelasFrançois(quci*appelr 
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le vol ontiers ainfj par honeurXvous 
auie^ iufques auiourcThuy emporté 
la réputation fur tous les peuplîes^dîe 
la terre , d’cftrê les plus amateurs & 
ialoux de.vortre Roy. Noz Chroni- 
ques n’eftoient point encor teinâres 
dil fàngde noz Roys,hiomicidez par 
vne trahilon & coniuration de leurs* 
fubicts, & ceft amôur aiioit mainte- 
nu celle Couronnej en la gràndeurv 
force & Iplédeur J qîie noz peres l ôfc 
cognuë, cômcainuioit que le bom 
heur dVn £ftat dépend de Tvnioh 
&fein(flccort 







qui comipacre, au ec ceux qm 
fenten tout deuoir & fidelité;. ¥anif 
que nous auons bieii-fçeu obeyr’a‘ 
noz Rpys & fuperieurs, nous auonsr 
eu toutes ohofes à foubai^ : noüS te> 
nions ce deuoir enuers eux comnfïé 
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obeyflànce,amour, & fidelité nous 
eû.oient infiilléesaueç le laid & pre- 
mière nourriturej &>tout cela croit- 
fpit & augmétoit en nous auec L’aa-* 
ge y. Bc produifoit toutes fortes de, 
beaux aggreables efieds. Ils fça,- 
uoient que les Roys nous font donv 
nez delà m4n de Dieu tat bons que 
raauuais;ils auoient appris que Dieu 
nous en donne quelquefois en fa fu- 
rcura pour punition denoz enormi- 
tez & mefchantes vies, mais quels 
qu’ils foi ent il nous eft commandé 
de leürvobeyr. S. Paul aux Rom. 15. 
chap. parlant du deuoir des particu^ 
liersjnon feulement deifend de refî- 

. V 

fier au Maeiftrat lôuuerain : mais 
veut que rpn luyobeyire a caufe de 
4 ai^çonfcience. S.Pierre pareillemct; 
au z.chap.defà première epifirc,pr-: 
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fe fouuenant , comme il cft à preftr- 
merjde la reprimcnde qu’il auoit re- 
ceu de fon maiftre,lors qu'il defgai- 
^a le coufteau contre la puiflancc 
publique , laquelle en auoit àbufé 
contre noftre Sauueur lefus-Chrift. 
•Et ueantmoins chacun fçait quels 
eftoient les Empereurs de ce temps 
làjComme Xybere,Neroà,&la plus 
part des Gouuerneurs des Prouin- 
ces. Auflî li/ons nous en pluficurs 
ttfchapîtres du premier liure des Rois^ 
que Dauidqui auoit défia la pro- 
mefle de la fucceffion de la Gouron- 
neV &exerçoit l’Eftat (^e principal 
Gondu(îieupfdes euerres , ce neant- 
moins eftant tyranniquernent per-, 
fecute/atant eftimérOiiid: du Sei*- 
gneur , que tayant^entfe fes mains il* 
ne luy a fait ny foulFert qu on luy fifl: 
aucun ipal,amsfeftcontenté^eluy 
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couppervn petit bord de fà robbe, 
» pour monftrerqu’ileftoit en fa puÆ 
, lance de luy faire pis fil euft voulu, 
DC Qui plus eft a fur le champ exccutQ.. 

né a mort, celuy qui fe vanta de l’auoir 
i tué. Bref il l’a honoré vif & niort 
lè quelque tyran qu’il fuft, & hors le . 
m poinéf de fa Religion & confeien- 
iloi s pe, f eft toufiours comporté enuers 
:ifr^ luy en humble lubiet & vaflal tresfi- 
‘ dele^Au moyen deqiaoy la rébellion 
)iij. des Ifraëlites contre RoboamjPriniJîK 
fOr' ceexa<fteur& cruel,eft tout aplat c6- 

damnée au liure des Roys & nô fans 
jjl, grande railon. Car en ce faifant ils 
commirent deux lourdes fautes: la 
j.v première, en ce qu’ils mirent diui-. 

lion, en l’Eftat ôc drcftercnt vn Roy- 
jilt. aume à leur'pofte, dèf-vniflans cè 
que Dieu auoit conioint corne pre- 
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tendent faire âuiourd’huy noz Lh 
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gyeuTS , qui ont propofe d*eftablir 
plufieurs Satrapies en ce Royaume 
il on les vouloir croirerla feconde,en 
ce qu*ils fc rcuolterent de la rnaifon 
de Dauid, laquelle ils ne pouuoient 
ignorer eftrc choifie de Dieu pour 
rcgner.Ne voyez, vous pas mani-fc- 
ftement que les Ligueurs tombent 
auiourd*huy en pareille fautc,& mef 
mes par leurs artifices & defguife- 
inens, defquels ils vous charment 
^les yeux de refprit, ils vous attirent 
malicieufement à leurs praâiqucs 
& menées, puis que delaiflans Tor- 
dre naturel Içgirime des fuccef- 
fions en la dignité Royale, ils pren- 
nent leuri Vifée en Efpagneôc Lor- 
raine & fur des eftragers leurs com- 
pagnons, en toute impiété, abomi- 
nation, perfidie& ambition? Ilfaut 
faire eftac puis que nous, fommes 


■ ■ " . - - 

it : Chrefticns d’oheyr aux puiflânces 

ordonnécs^& à rOinddu Seigneur, 
a lequel f*il eft tel que nous puiflions 

Il ' nous promettre de luy vue pacifique 
ut & heureulè domination, nous auôs 

ar ‘ tout fubiet de loüer Dieu dVne- (i 

ï* grande benedidion: fi au contraire 
K il eftYiolent>exad;eur.& cruel, nous 
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deuons par noz larmes. & oraifons 
continuelles , prier pour fa eonucr^ 
fion & amendement : Ôc voylà fans 
mentir, toutes les arm es qui reftenc 
aux ebreftiés en ce cas là : , Si en 1 er 
lemie chap. i9.1es.Ifraëlites.reÇoiuct 
exprelTe oïdonnâce dé Dieu deprieç 
pour la pcdfperité dcNabuchodo- 
flolôr, trefcrucl tyran, Canti^eni faut 
qu’il leur ait efteloifible dc Te foù- 
ftrairc de fbnr obcyflàncew. N*cft-cc 
point vnaduertiiremétfingulier de 
ce que les Æçclcfiaftiques^&;tQUs les 
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Chreftiensont à faire en pareil cas,fi 
rat cft qu’ils veillent faire conferen-' 
ceude ce temps cy au temps d’alors. 
C ’eft vnc herefîe manifefte, di€t le 


^Religieux. & do6te Sigibcrt repre-r 
naiîtgrauement Vrbaii i: defoufte- 
nir qu’il ne faut point prier Dieu 
pourvn maauais Roy,^ quclesfu- 
iets font di fpêfez. d ii fcrmét de fîde^ 
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Cela eft contre l’expreflTe parole de 
•D ieu (•laquelle en toutes nos avions 
nous doit feruir de reiglè & de/juir 
ueau ) contr e lès fai nâs G on cilês tât 
generaux que prouinciaux ^ & de 
fraifcB emierâ oir acôtré) la determi"- 
nation" du Concile de, Tours coiïr 
du fen'baln 1-584. c’èft Àdirev vn peu 
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Pere dheureufè mémoire Grégoire 
i.j. auquel il femble que Monfieur 
r Archeuefque auec plufieurs Euef- 
ijues, Abbez, Prélats & Colleges qui 
y afïifterent, euflènt haleine lemau- 
uais air de ce puant & hideux mon- 
tre de la Ligue , & qu*ils vouluiTent 
contre ceft air peftilêt &: mortel qui 
deuoir infed-er prefque toute la 
Chreftienté, doner comme vn an- 
tidote & preferuatif pour fe premu- 
nk contre la malignité de ce venin* 
Et de fait apres auoir prié Dieu pour 
la profperitc du feu Roy , que D ieu 
abfolue, qu’il luy pleuft.faire la 
grâce d’cftabjir vne bône & heureu-? 
Je paix & liiy donner lignée malcu-r 
line pourikke ceflfer tous ces maRins 
^abbayeurs qu’ils voyoiét pofsiblc 
venir de loing, ils ordonnèrent tou-, 
^ât ce fubjet es proprestermes qui 

. ' E nj 
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f'enfuiuétefquels ienay rien voulu 
changer:puisdôc(difent-ils)quec’eft 
vnechofe fainde & facrecque la Ma*- 
jefté des Roys,&: q celuydàeft parri- 
eide & facrilege tout enféble qui no 
feulemctd’effet,mais aufIî d’Æ6ti6 
& de parole attête à leurs peFfonnés. 
C e Concile ordône &ftatuë de nou- 
ueau,cc quia efté ordonné &ftatué 
pour ce regard, par les anciens Con- 
ciles & (pecialement par celuy qui a 
cfté autrefois tenu à Lauriac bourg 
du diocefe d’Angers. Etd’autacque 
c’ eft vne chofe qui répugné à la rcli-i 
gion Chreftienne& eft grandement 
pernicieufe & dommageable atout 
le genre humain de rechercher par 
trop curieuferaent les âduantures ÿ 
fortunes & deftinées des Princes? 


attendu, aufsi que l’cfcriture lâihéte 

housadmonnefte que ce h’eft pas à 
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yoi nous de cognoiftre les temps & mo- 
lecï mens que Dieu le pere a referucz à (a 
laM puiflance feule. Nous ordonoiis par 
P ce prefent Decret que C quelquvn 
m efttrouuéauoir fait telles curieufes 
to recherches & mefmes attiré quel- 
DiiB qucs-vns à fon opinion pour auoir 
DOï vn autre (ucceffeur au Royaume, pé- 
bniî dan t la vie du Roy , qu il foit chafle 
Cofr &mis hors de la compagnie des fî- 
pij delcs & Cath oliques.Èn outre, à fin 
3or| de corriger vne pernicieufe & danr- 
ijiiv* nablecouftumequiefl: auiourd*huy 
rdi entre les hommes: nous dcfFendons 
à toutes perfonnes de quelque qUali- 
g té & condition qu’elles foient, dVfcr 
pu dcmaledidionsàTencôtreduRoy, 
Veuquelcgrand Legiflateura laifle 
ICSI - par cferit : Tu. .ne maudiras f oint le' 
^ Grince de ton J>eup le : Quç fi quel- 
si qu* vn contrcuient à telks defcnces 
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qu’il foit puny par cenfiires & exco- 
municationsde TEglife: puis qu *il 
cftefcritquc les mal-difans acncrc- 
ront point au Royaume de Dieu, 
auec combien plus iufte occafioii 
doit-on priuer delà communion de 
i’Eglife celuy qui eft trouue auoir 
cotre l’expreüc defenfe de Dieu , pen- 
ché contre fon Princc?Si quclqu' vn 
eft conuaincu d*auoir frauduleufe- 
ment & malicieufemenrconfpiré & 
machiné quelque choie de mauuaîs 
contre la dignité Royalc^filn en fait 
vnefuffîfantepenitêce & {atisfa<fti6 
qu*il foit excommunié. Si quelqu’un 
fc trouue qui auec orgueil & peiti- 
nacité vueille refifter à la ^iffance 
dû Roy & qui ne vtfceHle obéir à fes 
loix &iuftes commandemens, qu’il 
excommunié. 

Voilacommènt lefainâ: Efprit a 
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jparié par la bouehe de ceux qui pleîs 
dezele & dcpicté fe font aflemblez 
pour la gloire de Dieu & lexaltatiô 
defon Eglife. Voilà dès détermina- 
tions conformes à la parolledu Sei- 
gneur, aux Conciles Generaux, aux 
fàind:s Canons, & pour dire en vn 
motàladdèlrine'feceuë & approu- 
uèe de tout temps en noftre rcligiô 
Catholique, A poftolique & R o m'ai- 
ne:& ncâtmoins ( A cas mohftrueux 
& incroyable ) ces bouches delquel- 
les fortirent tant de beaux & falu- 
taires enlêignemens font deuenuës 
quelques vnes exceptéesÿpünaifes 
impurcsibht preuàrîque paj* vne am 
bition &auaricé' defretgl^;' & ces 
•vailTeaux facrez oiit eftë“trahsfcrez 
àfemicés infâmes-^ fordides' ^ p ro- 
fanes entieremét.' Cés mefities bdu- 
chçs ont çohtrélèirt vœu,leut cofeié- 




ce & profefsion vomy toutes ks in- 
. iures que la pudeur de noz^nceflres 
auoic enfeuelies, contre les perfon- 
nes& Majeftez de nos Rois. Ils les 
ont tachez des imprecationsy infa- 
mies & malédictions les* plus hor- 
ribles &eftranges que les plus barbar 
res ennemis fçauroientiamaisexco- 
giter . Ils ont incité tout le peuple 
mobile & ignorant à fe rebellercô- 
tre fon Souuerain, & généralement 
côtre (es Magifhats. Ils ont cherché 
vn fucceffeur du viuât naefme du feu 
Roy leur fouuerain^ bien cjuil fuft 
.en la fleur de fbn aage &capable d'^ 
uoir lignée , fi par leurs pariures & 
parricides mainsiIsn’euflentempeC 
ch é le cours de (a vie. i \ 

En(bmmei!s.ontmisenpraéli<jue 
tout cçquikont imaginé , combat^ 
tre direftemeut contre fexpr clïe pa- 
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!sii- rôle dd Dieu, contre ce <ju*eüx-itie& 
:ib xnesauoientrefolu & contre toutes 
h les Ordonnances diuines &humai- 
Isl nes.lls onërenouuellé Mierefiede Mé 
ioi lan Petit Do(üleur de Sorbône , con- 
k dânee depuis par la faculté de Théo- 
k logiede Paris, & monftrentqu’ils 
icfr font plus fçauans q le maiftre. Fina- 
iji hlcrtient ils ont tant fait qu*ils ont 
ci- trouué vn meurtrier & vn parricide 
leK dansles cloiftres pat les mains du- 
d)i! quel ils ont maflacré leur propre 
fei Roy: &nonc6tensdece,iIs ontfait 
it & font encôrauiourd*huy la guerre 
If àfa mémoire laquelle eft tât precieu* 
& fe & de bône odeur aux gens de biét 
& comme le pas eft fort gliflànt de 
la fuperftition en Wdolatrie, 6c de 
D« rimpictéen 1-atheifmc, ils ont par 
ÿ- vneapotheofe barbare &'payenne 
déifié ceftAflalfinateur, l'ont eflcué 
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en bojfTe comme vn corps fainâ: aux 
j^luseminens lieux de leurs temples 
a fin déformer fouz ceft exemplaire 
plufieurs parricides pour exterminer 
lalignée Royale & la maifon de S. 
Loys .Ils donnent nom de martyr au 
Dominique meurtrier, ^ au meur- 
. try,nom dcTiran.N’eft-cepas ckofc 
eftrange & déplorable qu’il iè trou- 
ue des ge‘ns au m onde <jui ofent fou- 
ftenir par railbns fardées vn crime fi 

abhorrent du fens commun ,^ de 

tQute,railon& humanité,, vn maflà- 
cre jfàîtv^ exécuté en la persone dyn 
Roy de Frâce pat vn Preftre couuert 
de Wiabit d'innpccnce > de fimplici- . 
té & de Religion ? N’ eft-Gç-pas celait 
nommer les chofes de nomstout cg- , 
traireSjàfçauoir-apj^eller riniuftieç 
du nom s de Ipftic^j ja cruautéçlu 
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mierc, le mal du nom de bien, le 

diable du nom d*Ange$N*eft-ce pas* 
louer ^prifer les chofes quifonc à 
blaûner & detcfterjfuyure ce qu il 
faut fuyr,aymer ce qu’il faut hayr> 
mettre en confiifion la diftindtioa 
du bien & du mal , & rcnucrlèr l’or- 
dre que Dieu èc nature ont eftably 
en la dilUndion des chofes bonnes 
&mauuaifes. 

Où auez vous penché cefte dodri- 
neraarheureux &defguifez Catho- 
liques? le fais voeu à Dieu que fi ce 
que vous prefehez eftoit félon l’or- 
donnâcede l’Eglife Romaine de la^ 
quelle vous prenez le tiltre afaufles 
çnfeignesjie m en departirois & y rc- 
nonccrois desà prefentj’ay cftciuP- 
quesà radaenemét de voftre Ligue» 
inftitué & nourry en vne Eglife qui 
jp’a appris entre autres chofes d’o- 

F ly 
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bcir en toute humilité à mes fiiper*^ 
,xieurs-& magiftrats hors les points 
toutesfoîs de ma confcience (car f’ils 
me vouloient forcer en maReligio, 
iechoifirois pluftoft la mort: cômc 
ainfi foit qu*en ce cas là il faut plu- 
ftoft obeyr à Dieu qu’aux homtn es) 
que ceft parricide d’a'ttêter àla per- 
fonne de mon Roy, qu’il eft TOînd: 
du Seigneur & fon image viue, quUl 
luy faut rêdtc le tribut & deuoirqui 
luy appartient. Celle mefmeEglifc 
m’enfeigne d*abhorrcr Ie fâng,le 
meurtre,Ies diuifiotis & partial itez, 
daymermô prochain comme moy 
mefme, de prier Dieu pour les puif- 
fances feculieres qu’il a ordonnées 
pour me conimâder,& mefme pour 
mes ennemys. Auiourd’huy vous 
prefchez qu’il fe faut rebeller contre 
nos Roys ôcPrinces légitimés: vous 
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lesdifFâmeZjVous vfèz de toutes for- 
tes de maIedid:ions contre eux, vous, 
nous voulez pcrfuader q c*eftfacri- 
fice aggreable à Dieu de les vio- 
ler, tuer, & maflacrcr, vous mefmes 
elles les exécuteurs de ces enlèigne-r 
racs, vous triomphez apres lecoup> 
VQUsraaiflez & faites rauir le bien 
& lafemme d'autruy, vous armçz le 
pere côtre le fils,vous auez toufiours 
les mains pleines du fang de voftre 
prochain,quineft hérétique que pat 
labourle>vous mettez vn fchifmc & 
diuifron entre les Catholiquesifom- 
me, vous aboliffez toute charité & 
dileéiion Chreftienne,vous renuer- 
lèz tout Tordre eftably par lesancié^ 
nés conftitutions, & n*auez rien 
èn horreur que la paix & vnion. 
S’enfuit donc ncceflfairemét de deux 
choies Tvne; ou qucTEgUfequihc 
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tuoit iamais perfonne non pa^ en 
guerre) non pas eii iuftice, non en 
iufte ou iniufte defenfe,eft deucntië 
meurtrière & parricide : l’Eglife qui 
ne fc mefloit que de louer & prier 
Dieu,eftdeuenüe redideufë& rebel- 
le: qui eftoit fîdele à fes Princes ^ 
ferit-ils idolâtres, eft deuenüc infidel 
leSfdetefi:abIe ,ou que celle qui eft 
maintenant n’en a plus que les clo- 
chcsjlcs bannières, les chappes & les 
‘ Sumuftescommeadiél vn dodede 

t ♦ 

^ ce temps .Aufli pour dire la veritë)f il 

n*y cnauQitde mieux inftruits que 
vougenla vraye êc pure Relfgion 
CathoKquejApoftoIique&Romai- 
ne,q[ui'eft celuy qui y voudroît de- 
n^Urer, voyant qUe ce ne Tontplus 
' les mosurs qu on y accufe,ains la do- 
ârine>Defïèndrc d’obeyratix Roy's, 
d’ôbteperef aux M agift ra ts> de prier 

' Dieu 
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. IJiéu ppureux, lestaer & afîalîîner: 

efcç% 4 a dodtrine de l’Eglifê dont 

youSi'Vous vantez eftre fi zelatenrsf 

Si vozàbüsjes defbordemensde vo-* 

ftr^ infâme & mefchante vie ont en- 

. ^ t i 

• gendre tant d’herefies, que feront 
qres'vpz rebellions 5 voz meurtrcSj 
y;,oz voleries ^ voz^làcrileges , que la 
Sorbonne authorife publiquemenr; 
© fâgues maudites, vénales & nier- 
ccnaireslk langage que vous parlez 
auiourd’buy vient de l’efcole dè Sa- 
tbanj& refprit de Dieu du. nom du^* 
quel vous abuîêz fi impudemment, 
vous eonfondta bien toft fans dou- 
te. Vous eftes les faux Prophètes pro- 
mis auxdefnierstempsjen la z.Tim. 

, chap.5.& 4. en la i.S. Pierre chap.r; 
& I. Jean 2. & les vrays precurfcurs 
derAntechrift. * 

' t^ouspouupns àbon droi<5t vous 
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teprochef ce que leremtc.â pro- 
phetizc de (on temps ♦ les Propheêts 
ont predi<îl des iftenfongcs, les Pre- 
lires les ont approuuées, &le péu- 
j pie les a receùës. Aiilîi deuez: voùs 
lire tout alTeurez de refFeél des Me- 



naces qu 

blables. Veftendrayy dit4l,maniamjut 

■ les Trophetes qui voyent les ménjônges-^ 
ceux qui r Montent des fables ^ou quinejèt- 
uentjfinjîruclion bon exempte; a mon , 

' peuple y lequel ils ontjèduif : dijkns lapaix 
• de Diéu'fiitduéc 'vous , cÿ* cenejlp&intîà 
paix âu ils cherchent., 

C eft pourquoy hbusqüiennô- 
ftre obeyfliance fom Mes demeurez 
au mieux qu’j) nous eftpolïibîe, en , 
l’exéple & imitation denoz majeurs 
^ & en la pure doctrine de l’Êglile, 
iioûsfoucions fortpeu de voz prîè- 

■ res, '& pleuft a Dieu^ue ce fuft le 




plus, grand mal que nous receulTions 
de,yousqueceluy-Ià. Vous allez en 
chcmifes & nuds pieds & au partir 
de là, vous^maflacrez, pillez, empri- 
fonnez & rançonnez , voftre frere, 
voftre voifin, voftre amy .Pourquoy 
cela? par ceq[u’il ne veut & ne peut 
cftrc fi mefehât & fi traiftre que vous 
& n*y arien qui nuift tant à ceux 
qui font réduits en la n eceflité de vi- 
ure aucc vous , que la fimplické,la 
bôté naturelle, refprit doux & tran- 
quille, la crainte^le Dieu, &.Ja nette 
cqfcicnce. Quant à nous nous f^ifôs 
noz prières fans ambitip^ fans beau- 
coup d*apparat, pope ôc ceremonie, 
& auQs appris de Tertullia & autres 
Doâeurs de rEglife,que c^eft vnc 
aggre^i>le offrande à noftrc Dieu dg 
luy prefenter vn cœur mortifié, & 
yne ajçc innocente, ôc vn facrifice 




de bo odeur, que luy offrir vne oraî- 
fon prouenante d’vnc chafte con+ 
fcience & du S. Efprk. Toutes voz 
oraifons font imprecatiôsj vosppré- 
dications font fubornemensjvoz af- 
femblées font monopoles , & voz 
proceflions font autant de coniura- 
tions. Au moyen deqùoy ie vous dé- 
clare au nom de tous les gens de bien 
tant que vous viurez en cefte erreur, 
, cefte herefie & rébellion , que nous 
ne délirons point eftre en voz priè- 
res. Nous vous les quidons, & non 
pas/:elles de noz bôs pafteurs&vrais 
Catholicques, efquelles nous nous 
refiouyflbns & fouhaitons ^’eftre 
corapris,&he doutons pointqu’ el- 
les n’apportent yn trefgrand,fruit,& 
»^n general & en particulier, &mef- 
mes àvousqui vous éftesfunla va- 
nité d’vne fbtte & peu fondée ambi- 
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co(! tion,diftraitsd*auecnous^ &foubs 
îcoi lebrief contentemêt que vous auez 
c$n t en rihiutte pôffeflion de noz mcu- 
i2jr blés , de noz maifons , de Hoz patri- 
^ou moines, en laquelle vous, cftes en- 
feu trezparforce&fansaucûtiltrCjVous 
oie vous opiniaflrezde tant plus à vo- v 
nsi ftre defcfpcré party,à nous faire la 
eli guerre., & à foüiller voz pariures 
mains du fang de noz Roys & (ce 
luff qui demonftre plus voftrereproba- 
p don) vous prenez fur ceftaflalTinat 
iDd argument de calomnier , & falir la 
mémoire de Tvn des plus Chreftiens * 

1,(1 &plusCatholicques Princes qui ait ^ 

'Jk iamais vefeu : vous le voulez rendre ^ 

odieux, mefmes apres fa mort, vous - 

,j(^ faites^idolatrer ce pauure peuple que 4 

vousaueâfeduit,&dVh parricidele 
plus abominable qui fiit oneques, 
é faites vn miracle. Croyez, 

' Giij 
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, penctre au fond de noz cœurs, qui 
iuge fans paffion de téus noz depor* 
tcmens, qui f eft (cruy de vous pour 


crpyez que cèluy qui voir tout, qui 


noftrc punition , noilrecorredtion 
& amenaenient, prendra pitié de 
noz Iàrmes,exaucer»noz iuÂes priè- 
res, iettera les verges dans lefeu. En 
fommc vous réduira à telles extre- 
mitez & deiolatiôs) & lors que nous 
nous ferons fendus dignes de fa grâ- 
ce & milericorde,nous comblera de 
tant de benedidions que vous reco- 
' . gnoiftrèz que ce n’eft pas d Vn ou dç 
deux'cucnemens que vous auez eu à 
ibubaiuains deTorigineyde la caulè» 
. &aui!i delà procedure iufte ou .inr 
iufte, qu’il fautiuger des droits in- 
tentions & de la iuftice, où iniuftice 
^ctoutescliofes. : 

, ; Çe^n’eft pas choie nouuelle de 



f voir tes bosPrinccs affligez, de voit 

<111 les côfpirations cotte leurs Majefter 
pof meftnement, quand il y a Quelques 
grands qui f*en meflentrearautremet 
Je peuple ne le remue iamais. A qucli 
i i termes ont efte réduits les Roy s leâ, 
é les trois Charles le cinquiefme , fur- 
ù nommé le Sage : lefixiefme,Princé 
«f né pour rendrcla France milerdî)lé; 
lOffi foul>s 1 affliélion de la perfonne: îé 
feptiefmc appelle par mocquerîe 
aè Roy de Bourges : & Loys vnziefine 
^ foubs les diuifions y ligues & partia- 
litcZ 3 que les grands leur fufeiterenti 
tiii & toufioùrs foubs les plus belles 
couleurs du monde , comme ain(î 
k fait que ceux qui veulent brouiller 
ifl* ne manquent iantfais de pTctexte êc 

fe d*artifice, pour pallier leurs rebel- 
lions, comme auffin*ont-ils iamais 
fautede gens perdus ^ dcfefperez. 
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qui adhèrent à leur party, leschap- 
pcrôs rpy-partis de rouge & de pers 
des Parifieas^ les blancs &Jcs noirs 
de Florence 3 les chapperons blancs 
de Flandres^les plumc^ des Gramô- 
tî^ns,.& Luretans en Béarn; Içs di^ 
uerfes liuréçs des Guelphes ôc des 
Gibelins en^lta'lie,& a uiourd*huy les 
crj)ix de Lo^rra.ine feruirô t toujours 
de cefmoignages' & marques fune* 
jflesjdes confpirations & entreprîfcs 
des fubiets contre leurs (ouuerains.; 

. Ce n-eft pas auflî d’auiourddiuy 
que les pre(cheurs & les rnoynes ,’ 
nommejnenc les Jacobins, fe méfiée 


d*autre chofeque de leur brcuiairc&: 

de rueillcter leur S. Thomas. DLurat 
% 

l%prifon du Roy Iean,le Preuoft des 
Marchands &ceux de rV’niuerfité 
de Paris Feftans liguez enfera bkj al- 
lèrent trouueç le Dauphin qui pour 

lors 
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a»- lors eftoit au Palais , & par yn laco»- 
iffl bin-nomméSimondeLangres^luy 
)r firent dire quil cuft à rendre au Roy 
DC deNauarre,Ior$chefde partjles pla- 
10- ces qui luy auoient efté promifes, & 
Ji- qu'ils auoient délibéré' de pourluy' 
le ure l’execution de celle promefle en 
la toute façon.Audçmeurant^tkil eut 
JB à^ouruoir fur les autres requ cftes, & 
qu’il aduilàft de preriare party & de 
la ; f’appoinéler pom premét auec luy. 

I. Autrement qu’il ftft ellat qu’ils fe 

JJ banderoient contre celuy qui ne fe 

s, voudroit renoer&condcfcendre ^ 

j( appoinâement- Voyez;ie vouslup-i 

î; pJie l’outrecuidance de ce moyne, 

il qui fut choifi patmy tant de môftres 

[S \ -qui nafquirent en ce tempsypour in- 

{ urttmentdela rebelliô &defobeyf- 

(, lance des Parifiens, laquelle fut de 

J Ion eut trainéc j & comme le Prelu- 

- - - - - ^ : 


de d’vi\e eftrange defolation qüi 
cuida ruyner'ôc le Roy & car 

peu d’eiours enfuyuâs pour'efFediuer 
là promelîe de ce lacobin, le meûne 
Preuôft aflemble en la Court du Pa- 
laisiufques àtrois mille artiiànsjf’en 
va'trouuer le Dauphin dâs fa cham- 
bre tuer en fapreiênce les prin- 

cipaux officicrs& leruitcurs/& encre 
autres plubeurs furet niaflacrez deux 
Marefchaux de Fraced’vn enlaichâ- 
bre, l’autre dâs ]e cabine^deleur mai- 
ftre. Le Dauphin lequel fauua là vie 
|Jar le moyen du cbapperon rouge & 
pers que le Prcuoft lyy ietta, lequel il 
mitincontincnt fur fa tcfte, le porta 
depuis & le fit porter aux fiens, pour 
ie garantir de la furie des rébelles,& 
calla leVoy le le plus douceraêt <|u’il 
peut , iulques à ce que le tenaps-, qui 
donne ordre à toutes ehofès, qua nd 
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ort lèfçaitbien attendrejluy euft on- 
ia uett ies moyens &QGçafions à pro- 
bd pos, pou r en prendre la raifon & en 
lis faire vne exem plaire iüftice. 

P» ‘Du teinjfc de lacjucrclled’Orleas 
l’a &^de Bourgonanc,y eut-il pas vn 
at DodSkeur en Théologie, qui en vne 
è lon^gue, importune, & mal baftie 
QSi haranmie, & en vne affemblée fo- 
Im IcmncllejOÙ aflîflercnt les plus grâds 

:lii: de ce Royaume, fut fi mcfçhant & 

Bai •impudent tout cnfemblc,de deften- 
iffii drele druel aflaflinat comn>is en la 

jeS perfomie du Duc d'Orléans, & mit 

dil en auant huid propofitiôns,qui dc- 

to ■puis'furent condamnées comme he^ 

5111 Tétiques le vdusdaifTe à penler fi de 

i,4jl Monfieur, noftrè Maiftre cuft faidr. 

u’il difficulté (fil. euft eu la force ôc le 

flui courage) de faire vnade qu’il loüan- 

dI gcditfihautemétj&fouftcnoit qu’il. 

Hij 
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falloit en rémunérer I aütheur.Héry 
vij.Empereur de rülullre maifon de 
Luxembourg , fut em'pojfonnc par 
. vn lacobiii dans vne hoftie, qui feft 
bienl Vnc;des plus,grâd»s .m cfchan- 
cetez^ue le diable aie excogicé de* 
puis le Ghriftianifracv' Les Ecclefia- 
lliques de la France, ennemis de la- 
pieté & f^igion d e.l!E nipereur Loys 
lerDebonnaire, furent les autheurs 
d’vne. rébellion generale én ce Roy- 
aume > ilscondamnereutceS;. Roy*’ 
à mourir au monaftere de SiMedard 
dc S oïdons : ils le calomnièrent d’a*: 
-uoif efté ‘enforcélé & del’eftre ren- 

V 


dii inca pabléde la^miniftration du 
Roy au m Cî Les E cclefiaftiq u es de la 


.France ontên ce téps preftéla main 
à la rébellion qui nous afflige tant, 
ayans déclaré en vnê compagniede 
. coniurezj leur Roy inhabile déplus 
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régner, pour auoir ('difent-ils) lame 
Vitiée & corrompue. ‘ ‘ • 

. Si nous voulons ietter la veuëftr 
léS eftrangers,nous appfendrôs qu il 
f'eQicrouué des Prêcheurs fi deXtre- 
ment gallands qu’ils ont donné la ' 
chaÛè aux Roys & empiété leur 
Eftat.Cequi eftadueniiaux Rois de 
Maroc qui eftoient de la maifon de 
lofe pli aufquels yn Prefcheiu:. fouz 
voile deReligion, oftalefceptre Sc 
la Çouronne,& combien qu ort l'ap- 
pdaftleCheualier del afiie, fi eft-.cé 
qu’il prefeha fi bien qû’il aflemblà 
.vue armée de fix vingt mil homes. 
En cai pareil, celuy qui le premier 
fut appellé Sophi empiéta .Ip Roy- 
aume de Perle n’a pas long tem ps & 
en chaflà les enfans du Royde§|icime 
Vlfemcaflam fouzie mefme prétex- 
te de Religion. Et leaii de Eeiden 
1 ^ ^ '• - Hiij _ . 
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(qui de rauandeurfc feit prcfcheyr) 
enuahit Munfter ville capitale de 
Vveftphalie & fc feit courôncr Roy 
fou ucrain^fouftcnàt le fiege par trois 
ans contre TEropire d’Alemagne. 
Et par nrefmenioyé IcrofmeSauona- 
rola prefcheur ftifdté par Anthoinc 
Soderin fur ie débat qui adüint à Flo- 
rence entre les habitans fur le choix 
de l’Eftat Ariftocratic bu populaire 
côuertit le peuple à prendre TEftat 
jK>pùlaire tout ainn que Pericles 
fayda de 1 -Orateur Ephialtes pour 
rendre FEftat des Atheniês du tout 
populaire, Brefoia a veu toute l’A le^ 
magne en armes. & cent mille hom- 
mes tirez en moins dVn an: depuis 
que les Prefeheurs mutins efmeurét 
Je peuple contre la NoblejfTe/on a 
ouy des Prédicateurs enflammer les* 
Princes à tuer , maflTâcrer & brufler 


fljf’ leurs fubjets comme faifoit ^fefl: 0 J 
rius prcfcbant à Conftantinople dcr- 
y uant l*if.mpereur en cefte forte : Do-» • 

^51 né moy Empereur la terre vuyde 
Çjjt d’h eretic] lies ie te dôneray le Ciel, 
abifme auec rooy les heretiques,& ic 
jjjij ruineray auec toy la puiflinccdes 
f|(^ Perfes. Pour cela il fut appelle bou- 
tfcfcu^cariirEmpereur l’euft creu^il 
|jjjf euftmîsàmortla plufpart & pref- 
jjj[ que tous fcs fubjets , & Neftorius le 
* premier. H m’cft proprement aduis 
PJJ quand ic confidere la façon d? nos 
,'pj{ Euefques, nos Do6teurs,Preftres,& 
IIj, mutins Prcfchcurs qui font en Vo- 
,jj. ^ ftrc party qui nous mettent en que- 
0 relies les vns contre les autres tant ils 

font accorts & malings .pour pet 
JJ J cher en eau trouble . & fe font pont 

,|j 5 d’autruy 'pour empiéter leurs biens 
^ prelaturcs & dignitez>& puis fc reri- 


, ' % . ■ - 
rent gentiment delà prefle & fe 

* lïiovjuêtde vous, que ievoyreuiurc 
.ces anciens preftres de Mars,qui iec- 
toyent les flambeaux ardancs entre 
les deux armees pouf les faire corn- 
barre, & puis tour foudain fe reci- 
roient dclameflee. 

. N*eft-cepasYnechofeeftrangcie 
vous» prie que depuis quelques cen- 
taines d’années il ne f efl: fait aucune 
infigne trahifori , confpiration ou 
mefcbâceté,où il n y ait eu du moy- 
ned^eseft fait aucune grande fc- 
uolte, aucun maflacre public ou af: 
faflîuat prodigieux qu*il n’y ait eu 
ou au commencement ou au pro- 
grezdu froemeflé parmy. Bien eft 
véritable, le dire deS .Auguftin>que 
V • de deux chofesrvnerou ceux qui vi*' 
uqtauxcloiftres mcinétvne vietreA 
^ fainâe 6c Angélique ou vne extre- 

' . ^ mement 
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inenient débordée & diabolique. 

.* Ge n’eft pas aufli d‘auiourd*huy 
qu’il s’eft trou ué des Princefles plei- 
nes de fàng devengeance d’impieté- • 
&dutoucabâdonnéesde Dieu, lêf- 
quelles ont eftécaufes de maflacres 
& maux infinis en ce Royaume, co- 
rne ainfi foie que ce (exe qui de fâ na- 
ture eftimpuilTant,mobile& vindi- 
catif quand il Paddonnea mal, c’eft 
auec toute violence,fureur & obfti- 
nation,& n’y a bote, crainte de Dieu, 
perte, torment, danger ou domma- 
ge quelconque qui le puifTe retenir 
ic refirener. Sigebert Roy de Mets, o 
& peu apres dé Paris, fils de Clotai- 
re premier cftât à Vitry , deux ieunes 
nommes bons afiaffinateurs prati- 
quez par Fredegonde fem me vindi- 
catiue & maliciigpreau polTible , luÿ 
donneretpar les flancs chacû d'vne 
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dague &-le tucrenrjcfperans icpoù- 
uoir fàuuer au milieu de là preffe. A 
ce maflacreaccoururêt tous lesSêvi 
• • {rneurs de fa Coure & fans autre 
me de iuflice meirent &.defchirèrët 
en vn million de pièces ces deüX 
meurtriers. Hélas quenouà feriorfs 
heureux fil rt’y euft.pô'ifiteu de Frê^ 
degôrtcteàtiiourd'hüy en'Frâce (jüî 
pardes-moyens prodigieux euften- 
îorcelé ceftA portât qui nous cau/ê 
tàntde d'efolatiôs & malheurs. Per^ 

' ' fonnencreuoquecndoutelabônt^ 

> là fageiîe & la pieté du Roy S. Lçfyÿjf 
Ce vertueux Prince ne peut îamaîl 
fiblenfâîre qu’il ne füfl: aflâilly pà| 
lesagU3ètS'& cohiuratiô de la CoM^ 
tefïé dête IVl arche laquelle feit tàtii 
par fes mênées, par grandes promèfp 
ptefeù'Sj que piiifîeurs enragé^ 
promirent dé l’cmpoifonner. Geÿ 
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inàraux vouJans executer leur entrc- 
prife, furent défcouuers & pris fiîr 
comme ils vouloiéc ictterdu 
poiion fur les viandes du Roy, & 
ayans confefTé-la vérité furent peiîr 
duz & eftrâglez.Cefte maudite fem? 
me voyant <]u elle auoic;.failly don 
"Coupjcntra en fi grande rage <ju’ej* 
leie voulut tuer n’euft éfté qu’aucûs 
de les domeftiques l’en cmpetcher 
rent: neantmoins cllé perfiiia touft 
iours en la felonnic ^ raauuais vou- 
loir , de forte que le bruit cdurutpar 
tout q u’eile. auoit attitré des meur-f 
ijriers pour tuerie Royv Au moyen 
dequoy il'aqoit perpetueüementà 
tSentour de l^peribnne ^and nqna?> 
btede gcS'ajimésB & neparloit àlujt 
iwicû hommè'incogneuiqud ne fuft 
^temicrejoent foüillé.Enice mefmd 
^ps cllç eniioyâ cn-An glecerne, cer* 
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tain nombre de gens d’Eglife ache- 
tez par elle à beaux deniers com- 
ptansjlefquels fouz couleur de pref* 
cher la parole de Dieu,incitoient les 
AngloiSjdefia mal affectionnez en- 
uers les François, de prendre les ar- 
mes à l’encontre d'eux dilans quele 
Roy Loys tourmentoit par guerre 
toute la Nobleffe & mefmemét cel- 
le qui dependoit du Roy d’Angle- 
terre & auoit délibéré de l’abolir & 
perdre du tout.Dauantage, dilbienc 
ils, il ne fe contente pas d’auoir cbaf^ 
fêles Anglois.de Normandie, mais 
encor f’efforce-il de leur oftcr la- 
Guienne: ilell ennemy des grands 
Seigneurs de fon Royaume.il a del^ 
ia deftf uit le Comte de Lulîgnen & 
en veut autant faire au Comte de la 
Marche oncle de voftre Roy; il eft 
doncbien plus raifdnnable ( notc4 


Jk- fil vous plaift celle conclulîô) d*en- 
oiî treprendrc vne guerre cotre le Roy 
tà de France que cotre des infidèles &: 
itk Sarrazins qui ne vous querellent 
(ii4 point, qui ne vous demandent rien. 
;][. Ces prédications furent caulè que 
leli le Roy SîLoys fe dôna garde mieux 
ntt queiamais,ayant mefmes aduis de 
cti toutes parts que celle femme au oit 
jIcI des Alïalfinateurs & meurtriers à ga- 
[i:t gesquildeuoitautatou pluscrain> 
(ffi- dre que ceux*de Syrie ou de Pheni- 
cie.Les Anglois incitez par ces beaux 
Sermonneurs,nefevoulurêt iamai$ 
fl) feruir de ces dânables voyes de poi* 
jü foiî ou de meurtres! monllrâs en ce* 
id la qu’ils elloient plus gens de bien} 
I queleurs predicateurs)& neatmoins 
|] louz ces fàulfes induâions & fubor* 
fl nations ils refolurent de le mettre^ 
(t aux champs, palTerent en France ÔCj 

lui 
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commencèrent à faire la guerreaù 
‘Roy, mais ils n’y pradiquerenc que 
des coups & de la honte 6c furent cô- 
traintsderepader laracr àleurgrad 
regret, femportans vn elpritdevé- 
geance contre leurs prdcheurs qui 
le donnèrent bien garde demies atten- 
dre. Bien eft vray que ce bon Prince 
furtantquil vefquit en perpétuelle 
peiné 6c follicitude pour raifon de 
ces meurtriers, & d’autres cncorcs 
qMÎ furet enuoy ez, par Arfacide Roy 
des Afla(fins,pourlemaffacrer &a- 
yec luy tous ceux de fa race. Depuis 
cecêps là eft demeuré le mot d’Af- 
fajÇn& affaffiner auparauant into- 
gnéu parmy les Chreftiens.Auiour- 
dHtuy on trouüe de leUr race dâs les 
cloiftres,& pour môllrèr qu ils font 
les enfâs de (!els percsdls. ont les roeik 
lïtesde&insjjcntreprifes .& fureurs* 
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îf qu’auoient leurs predecefleurs coti* 
tre la race & mailon de S.Loysimais 
tti Dieu qui l’a remplie de tat de benc- 
5® di<^iôs, preferuera f’il luy plaift ceux 

ti de ceftemaifôn,& eux veilleront de 

• • • 

if leur cofté comme faifoit trefbien le 
w bon Roy S. Loys. Noftre Roy dép 
iK fu<5t eftoit aduerty par les plus grâds 
itll Princes & Prélats de Ion Royaume 
iilt| ^parles jplusfideles&affeâionneïî 
oiS| feruiteurs de n e laifler approcher do 
h Majefté perfonne qui ne fiift ou 
fouillé oü^biè cogneii,&moy le mOï) 
)® drede tousfes feruitcurs, l’en auoié 
tpes- hûblementlupplié d’y prendrê 
garde'maisdebon Prince fcfotpl^ 
i- flfôftdeffiédetôut le monde qurd» 
Ifii fffôynesi'Gom'memelmës eftat blo^ 
)0i cène poituoierife perfüader que'ëfc? 

fut par vn homme de ceôé qualité? 
iff ©r fferoit ce ^atide folie* nous -de 
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nous tourmenter d*auantage fur cc- 
ftcmort, & faut croire comme de 
ma part ie le croy fermement que 
Dieu l*a permis ainfi pourdegrâds. 


ont fa crainte deuant les yeux.Ce pé- 
dant nous aurons ce contentement 
de méditer fur ceft heureux & loua- 
bletrefpas: heureux le puif-ic dire, 
puis qucç'aefté en la grâce de Dieu 
le Createur.Nous fçauôs tous Teftac 
ôéconditiondenoftre humanité, il 


en fommes tous certains, mais regar- 
dons que ce foit d vnc fa^on Chre- 
ftienne, ôc quand la mort nous arrf-* 
liera prenons- la gay cment pourueu 
^ue nous fcntiôs vn repos en noftrc 


r 


m TretCatholîquc,ic ne te plains nul- 
le! Icmcnc car tu es monté en vne cou- 
(|{: dition par trop meilleure & plus ex- 

rai cellente (ans comparaifon que celle 
Qti de ce monde. £t neantmoiiis auant 
^ que d*y paflfer as-m eu cefte confola- 
fjf tion dete veoir fidelemêt ftruy affi- 
iflï ftc & (ccouru par tes bons François, 
jû} tes bons (ubjets & les plus gens de 
fcij bien de ton Royaume , contre des 
)jû| traiftres^ingrats, rebelles, voleurs & 
|j[ parricides qui auoient en plufieurs 
f i endroits attiré, pratiqué ou acheté 
ogi la plufpart de ton peuple par leurs 
^ prefeheurs, mercenaires & impo- 
[i{. fleurs à gages, par leurs piperies me- 
fj. longes & dcfguifcmens cotre ta Ma- 
ifit jefté. Tu as eu ce contentement de 
jif veoir les defTeins de tes ennemis la 
glus part renuerfez, leurs efperan- 
£ ces anéanties , leur orgueil 6c am* 
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bidon fouldroyées , & le derniet 
refuge de leurs fiirieufcs armes, 
fur Tentreprife & coniuration con- 
tre ta propre perforine. Tu as re- 
cognu par ces traiftres effets, comme 
ilsïe font démentis eux-mefmes en 
ceft ade abominable, & qutllc opi- 
nio ils ont eu de ta valeur & magna- 
nimité, puis que pour fep garantir 
ils ont elHmé ta mort leur eftre de 
telle importance 5 Içachans mefmes 
que celuyqui te deuoit fuccedcrncf 
ftoit pas riouice apprentif au me- 
fticr de. la guerre, 6c n*auroit pas te 
cœur abbailfé par baccroiffement a 
celte grandeur & dignité, ou malgré 
luy-ôc par leur tr thifon il eft monté. , 
Tout le regret que tu as tefmoignc 
daüoîrlüfques au dernier foufpir^ a 
cité ftjhdé non fur la crainte de ^ 

. jïiorf^'àyantiarri^ eul[am^^ 
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ptible de cefte.peur : ains fur ceftc 
Royale clemence qui fi na- 

turelle & familière &fur vnc corn- 
paflîon h uniaine jde lai (1er au fi efoin 
& au milieu de leur crpetance râc de 
gens de bien & d*hGnncurj qui f*ex- 
pofoicntfigayemét à tous hasards, 
&mefij3siesàla mort^pour venger le? 
iniures qui t'eftoient faites. T es der-. 
niercs. paroles , tes prières pleines 
d’éxtremeafFcjftiDn ifonttêdu qu*à 
rélaitu es mort en ce propos & faiad: 
amour enuers tes bons fubiets, & en 
iccommandantton ameàDieu,tu 
Juy as qtiand -ôc quand recoii^maar 
dé ton peuple,ayant egalement foin 
dcrvn&dcrautre, , - :",î 

vérité François vous auez per- 
duvoflrc percjvoftrc bicjniTfai<^Ç^Ç> 
iKoftre fouueràin!,^ le Pf Srle plus 

itumain Je plusj.cbgieu^ ^ 
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Dieu qui fiitonquc$. Vousauczbic 

occafiô de déplorer voftrc malheur^ 
de vous cftre veu rauir d’entre voz 
bras, d'entre voz armes, d'entre voz 
gardes, celuy que tout Toragedela 
Ligue n*auoitfçeu rompre. Vousa- 
uez veu voz efperâccs prelque mor- 
tesquant & luyJinepouuoit eftre 
vaincu par la force ouuerte , vous 
n*atiez peü empefeher qu*il ne Tait 
cfté par trahifon. Vous Tauiez fi foi- 
gneufement garantyde l’efFort des 
ges de guerre , vdiis n auez fçeu pre- j 
uoir vh coup de froc. Ceft habit 
vousdcübit-il pas eftre fulpeâ? Ne 
fçauicz vous pas que foiibs cefte cou 
leur, fou bs cefte peau de brebis, il y , 
aüoft vh lôUp rauiftànt, ôc que fo'ubs 
cefte robbe, la Ligue a mis le feu ôc 
Icfehg en vne grande partie dfc la 
France; ôc en fera autant par toute la 
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Chrcfticté.Vous fouuenoic-il point 
ijuefoubs ces manteaux de religion, 
on auoit chafle ce grand Roy de la 
vilkcapitallc, & vous de voz Pro- 
uinces,de voz maifons,de vozûmil- 
les, laiflans voz femmes & voz en- 
fans à la mifcricorde des meurtriers, 
& tous voz biens à la mercy des vo- 
leurs? Auiez vous mis en dübly les 
furieufes prédications de ces boute- 
feux 5 qui ont vêdu leur Roy & tous 
ccsbôsferuiteurs en la chaire qu*il$ 
appellent de verité,& au lieu d*y an- 
noncer la parolle de Dieu , comme 
leur vocation les oblige, ils ne pref* 
chent en France, depuis fix ans, que 
les malTacres,reau & le feu, & n*ont 
jamais ceffé qu*ils n ayet ensanglan- 
te leurs mains fur TOinâ: &4’imagc 
duDieuviuant? 

r t)cfpouillezvnpeuVoftrepalfion 




Ligueurs &m*aduouez, aii moins 
celle vérité. Vous cftonnez vous ’ 
point merueilleufcment,que parmy 
tant de brigans & delcfperez qui font 
en voftre malheureux party , vous 
n'*auez jamais peu trouucr fi met 
chant y 11 deteftable , & fi déterminé 
garnement, qui ait ofé ou voulu en- 
trepreriyreceparricide^qüVnmoy- 
ne? V ous auez fondé les volontez,les 
courages de tous ceux que vous auez 
eftimez infignes en toutes efpeces 
de mefchancetez. Vous demeuriez - 
court fans vn moyne, qui feft monh 
ftré furpalTer tous les diables d’entre 
vous. 
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- * Te neveux pas condamner l’ordre 
qne'ie fçay auoir efté faindement in- 
ftituéj& qu’il j a eudes perfonnages 
excellents & crai^nans OieuJ'&; ne 
doute pas qu’il n'y en ait encQr;)Sais 
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10® il faut' bien dire que kdefordre, l’a- 
visé bus&levice,y fonttrefgrands^puif- 
iii que Dieu a permis qu’il en lait forty 
il« .auiourd’buy outre ceux du palfé,vn 
îoi fi horrible mon lire, 
nui Ce -grand Prince les a chéris tant 

liï quJil a vefcu,il eft delcédu defa Ma- 
11(0 jcfl;C pour l’abaifler & accommoder 
» par vne vraye Ôc deuotieufe humili- 
3,lij té à leur vie, qu’il eftimoit lainélc & 
aiïl religieulc , il les a côblez de^faueurs, 
Kfl| debiens & d’honneurs , & pour l’a- 
irio mour d’eux , il f’eft mainteslois ren- 
lon du mal voulu de gens d’autre profefi 
DiJ fion > qui fur ce fubiet ont pris argu- 
ment.de calomnier fes deuotions.il 
à a obleruipla rigueur de leur reigle en 
tio fon habit Royal, & eux foubs leur 
robbeont porté les feditiôs, les bru- 
:iK fleraeBs^ihsbrigandages 8c les a(!âf> 
üii finats?<^e feront-ils ie wus prie a 
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leurs ennemis, puis qu’ils traident 
en cefte façon leurs Princes bienfai- 
deurs,leurs protedcurs,& les côfer- 
tiaceurs de noftre Religion Catholi-' 
que, Apoftolique & Romaine?Alais 
quoy?ce font les fruits dclatebclliô, 
ce font les enfantemens delà Ligue* 
Ce monftrc atioitconceu dans fon 
ventre inccftucu;c,la ruine de noftre 
Rcligion,lc parricide de noftre Roy 
& le changement de ceft Eftat:ellea 
’aefîa engendré ce que nous voyons 
à noftre grand regret malheuriel- 
le aùortera bien toft du refte ce croy 
ie bien.Ha, que les Mânes dece ma^ 
gnanime Roy bourrellent.auiour- 
d’huy voz confcienccs, traiftres fii-^ 
ietsf combien d’efiroh elles donne-; 
ront à voz armcs^cobiendefrayeurs. 
plus formidables que les Paerques? 
Croyez, croyez, que le vaj^eur de 
)• ce 
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ce fàng Royal, de ce fang innocent, 
de ce fangqui* boüillonne au cœur 
de tous les François , ne vous laiflera 
, iamais en repos, & que l*ombre feu- 
le de ce grand Roy rendfavozbras 
cngourdis,vozfiercez abbatuës, voz 
dlperances vaines^ êc mettra telle ef- 
pouuantcpàrmy vous,que quelque 
part que vous tour niez, «rien ne vous 
apparoiftra que feu , que fang, que 
vengeance , & toutes images deix ' 
mort; ™ 

Ne vjoyez voùs pas défia cela par 
cxperiéce,que Dieu quiabaiiTe,mais 
^abandonne iamais ceux qui mar- 
chent en fa crainte, a cfté le moteur, 
le conducteur & modcrateui: de no-;* 
ftre petite armee contre la voftrc, 
grariide, enorme & efiroyable, qûe, 
vous auiez dernier cm et deuat Diep- 

pe,ou comme pourfairc vn dernier 

. , V ' ~ • r- L. 









eÉfort, vous auiez aflembl^ tout ce 
qui vous reftoit de forces^ & d’atnis> 
& pouuez bien vous afleurer que 
vous*ne mettrez iamais tant de gens 
de guerre enfemble. Qu’auez vous 
fait? qu’en auez vous rapporté que 
de la perte,des coups & de la honte? 
Auez vous iamais eu aucun aduata- 
ge en toutesyoz entrcprifes?Oti vo^ 
a offert trête fois la bataille , vous Tà^ 


uez refufée : on vous a pôurfuiuy, 
vous auez recule: nous ne deman^ 


dions qu’a1:erminernoz querellesdc 
mettre le pauure peuple en re|«>s, 
par le hazard d’vne iournée , encor 
que nous eulfions autant deraifons 
.pour n’en venir là, que vous*cn de- 
uiez auoir pour la defîrprmais ila 
efté impofïibk de vous faire îôîn- 
dre'& vous attirer au combat, fînon 
Æ quelques efcarmoiiches, où vous 
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auez tpufîours efté dix contre vn, & 
neantmoins vous fçauez quelle ifluë 
elles ont pris, & que Dieu fçaicaulfi 
bien vaincre en petit qu’en grand 
nombre. Nous l’auons toufiours en 
t^nt qu’il nous a efté poflîblc,mis de 
noftre cofté.Nou§ marchons fous la 


iuftice» (ot^bs fa parollc & foubs fes 

IDi 


promciTes; vous abufez de fonlàinc^ 
nom, & le prenez" pour couucrture 
de voz artibitions,iniuftices ôs.rçf 
bellions.Nbus le prenons pouriugç 
dô noftre integrité,noftre obeyflàn- 
,ce & noz droites intentions. T oute 

' t 

voftre eôfianceeft appuiée au nom- 
brede leditieux,k noftre confifteçn 
la iuftice de noftre caufe , fouft enue 
d’vn petit nwmbre de gens de bien. 
Voz Capitaines fe tourmenteM ç- 
ftrangémentde ne poûubir mener 
leursfoldats àla guerre,les noftresic 
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plaî^iient de la trop grande prom- 
ptitude & chaleur des leurs. D’où 
vient çela,puis qu’ils font nourris en 
vn mefme air,niefmes prouinces; 
mefmes bourgades, voire mefm es 
familles. De nulle autre chofc cer- 
tainement, finon que les noftres 
fbubs la faueur d vne iufte caufe, 
h’efpargnent ny vie , ny honneur , 
pour lâ defence de leur patrie & le 
leîuice de leur Roy haturH & legiti- 
medesvoftres qwi font certïiris de 
riniufte poürfuite qu’ils font, font 
gehennez quelque minequ’il^fecët 
en leur confcicncë, & ne fg prefètitét 
qu’à contjre-coeurïni péril des armes, 
lçachas,ou ils ne font pas Chf êftiés, 
qu’auec le hazafd.de ciSftë’ Vie mor- 
telle ils enco'urehr ccluy d'vne'per- 
petüelle damnation .Cefereferit que 
noz anciens Gaulois eftoiët for t'ge- 
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nercHx & belliqueux, par ce qu’ils 
tenoient pour refolue Hmmortalicc 
des âmes & que ceux qui mouroient 
ne faifoient que pafler de cefte vie en 
vne plus heureufe & plus affeurcc 
dcmcure.Côbicn plusdoiucnteftrc 

{ jencreuxlesChreftiensqili nôfeu- 
efiient font refolus de rimmortalitc 
des am*kS) mais fçauent de plus que 
'Dieu leur a preparévn repos ccernel, 
vne gloire immortelle & vne béati- 
tude perdurable aucc luy & fes An- 
ges pourueu qu*ils fuyuêt {à doctri- 
ne & fes commandemens.'En vérité 
tant plus îe confidere vos aCtiôs, vos 
deportemens & voz procedures, tat 
plus ie vous plains, tanrplus ie vous 
* voy miferablcs(pauurë&^abufé peu- 
ple Ligué)car larflant à part l’iniufti- 
cede voftre rébellion & de la pour- 
fuite animcule que vous^auez faidç 
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à l’appetit des pauures eftrahgers^ini 
gratsnourriflbns de cefte Gouronné 
contre le feu Roy & ccluy que la lôy 
fondamentale de ceft Eftat (autre 
tdüt'esfois que celle de Bloys) vous 
a donné pour légitimé fucceflcürjie 
voyqu’il*y-a tant d’impoflibilitécn 
l’entreprife de voz chefs qui vo^'oilt 
abufea^ leduits fouz IcursiFardées 
& colorées inuentiôs ou de,religio^ 
ou du bien public, ou d’vnefàuflè& 
imaginaire liberté , qu’il eftaifé par 
là de juger quevous auez cfté preuc' 
nus par faux donner à entendre, 
vous auez efté furpris par les mai 
chinations, tromperies & fubornà- 
tions & auez efté induits moitié dè 


) 

gré,moitip de force & viplcce à trai“’ 
tcrauecles autheursde la guerre cî- 
uile quinous a réduits à tant demh 
/eres,a caufé. tant de maflacres &,qui 
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à la parfin doit acheuer la Tragédie 
à la totale ruyne & fiibuerfion de la 
f rance ou pour le moins l’entier a- 
neantiflcmcii%de voftre party de la ' 
Ligue. 

G.^eft donc à moy qui nay point 
d’autre busqué de vous leruir, vous 
alEftcr & fecourir en ce péril emiriét 
& en vofirc neceflité, & qui vou s ay 
ihonftré ( ce qui cft oculaire ) Tiniu- 
ftice de voftre eutreprife , de vous 
faii^ voir maintenant rimpolïîbili- 
té,d icelle, & puis vous entendrez les 
remedes qu’en ma conlcience i’elli- 
melcsplus propres pourrons fau7 
u^r, & en fin vous eftablir vndoux m 
&afleurérepos. ' 

. Çonfiderczdegrace,dequeiIefà- 
f unie traiâeaucc vous-SiTanoisafi- 
Éiire à gens qui n’euffent rie deuant 
ks.yeux que l’honneur de Pieu, la 



^ ^ -, rm 

^' ‘ 

•• 88 

raifon & l’cqiiicc, ce fcroit aflez di(^ 
ils fe conientcroient de leur auoir 
reprefenté Tinluftiee de leur rcbcl- 
^ lion,attenduqu'Üne^éutiamaisar- 
riuer caufe légitime àynenfantde ’ 
prendre les armes contre fon ^erc^ . 
ny aux particuliers de fc tebeller co- 
tre leur patrie, ou contre l eur Roy, 
quieftlepere coramû de tous ceux 
que Dieu a^foubmis à (adominatio 
ôc gôuuernement.: mais à vous qui 
eftespreuenus de partions, qui auez 
efté comme enforcelez par ceux qui 
fe feruent de voftrc fîmplicité, pour 
puisapre^f vous tyrannifer comme 
éfclaues,il cft neceflâirc de vous ofter 
ce charme , cefte taye qui vous cou- 
urc les yeux, & dirtîper ces nuages 
qui vous empefehent de iuger de l^ 

; ^Vérité, & de Textreme delblation en 
laquelle infailliblement vous tom- 

> 
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ik Berez^ii vous ne l’anticipez par bon 
aM conleil & par Iqs remedes qui voift 
nü {feront ouuers en ce difcours. 
aisî ^ ’îlyatrois temps àcôfiderer(peu- 
inii. pie Frâçois)en tout affaire d’impor- 
tance$ le comn^iencfemét,le progrfez 
a» & la fin. Le commencement eftdiff' 

Hoj ficilej^ le progrez eft aifé quand on a 
ictii bien commencéjlafineft'bonneou 
inaoi mauuaife , loüable ou vituperablej * 
isiji heureulè ou malencontreufc, félon 
laiifl ^intention bonne ou maunaife* la 
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îuftfeou iniufte procedure, & lelon 
la poflîbilitë ou impolïibilitë de la 
cholè que l’on a entrcprisïmaisferi 
tout faut principalement confiderer 
lafin.CVfl celle qui cburonnel’ceu- 
urcj-comme l’on di<îf : c’eft celle qùe 
fhom me làge fe propofe,auant mel^ 
mes que de commencer: c’eft la pre- 
mière en noftrc'entendement &la 
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dernier e en Topera tio; Nous fàifons 
^utcequenouspouuonSiDQUS em- 
ployons tous nozirnoyens.poutco- 
duîrenoz deffeinas à vne bonne & 
heureufenn.Les anciens nçcomcn- 
çoient rieh de grand^rien d’exquis 
.1& de ferieuXj pour la chofe publi- 
. que,ny mefmes en leur particulier, 
qu*ils n euffent pris Taduis & le con- 
feil des aufpices, ou quelquesfois de 
leurs oracles & vouloient(biê qufen 
leur Paganifme ils fuflent autaemét 
à reprendre ) mettre toufiours Dieu 
de leur cofté, & blafmoicnt extre- 
njement ceux qui prénoient ^duis 
aux oracles, pour exécuter quelques 
impietez & meichantes œuures,.tef- 
moing ce qui fut refpondu aux Cu^ 
meens qui demandoiêt à leur Dieu, 
fils deuoiëtmettre^eluy.quifeftoit 

iette entre leurs bras, qui f eftoit jre- 
» 

t ' 
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k fugie & mi$ fen kiir protection, entre 
sa les mains de fon capitalehnemy.Cé 
ifo fondemét pofé, voyons le commen- 
«I cemét & le progrez de voftre Ligue]> 
ma &VOUS iugerez aifément de ce qui 
Kji en doit arriuer. Voz chefs qui ont e^ 
di! ftc efleuez,aggrandis & enrichisypar 
lie les bienfaits des R oy s d e Frâce 1 eurs 
(fit maiftresy & qùi fc font veuz par le 
moyen des grands maniemens que 
|tffl Fon leur auoit donr^ auec tropdï 
frf licence, en credit,autnorifé & repu- 
Difl tation parmy vous ( qui eft vne des 
mt plus grandes & iniportanres fautes, 
iJf que commettent ôrdinairefnentlcs 
f Monapqucs en leurs Eftats >ils ont 
‘ feh: comme lé‘mauuais& ingrat 1er- 
ü uiteutr lequel par la trop grade bon-* 
ici téyfaucur & bien-feits> qu’il a receu 
loi en vne bonne & riche maifon , eft 
cif deuenu fuperbe y in&pportablc, 6c 
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haut, à la main, & ayant minute en 
fon efprit les moyens defupplantcr . 
fbn niaiftre, fon^leigneur & fonbié- 
faideur,il le rend premieremét con- 
temptiblcparmy fes compagnons) 
puis odieux meimes enuers fafem'- 
me & fes pauures enfans, & conti- 
nuant de mal en pis, il le met hors de 
fa maifoU) & finablement il le fait 
mourir,efpoufe{à propftfemme 3 & 
fe dcffaitde tous ceux defquels la fi- 
delité, la bonté 6c la vertu > luy font 
fufpeébes , pour aCTeurer d auantagc 
par ces moyens, fon inuafion,fon 
rapt,& fa tyrannie.Tout demefmes 
comme ils fc font rccognu> auoir 
creance parmy vousdlsiDntietté leur 
ÿcuë plus loing ^ & de feruitcurs ho- 
norcz,aduancez ôc cheris,il5 oncre^ 
folude dcuenk^iftres abfoluts & 
fcigneurs fouuçrains , comîne ainfi 

■ ■ J 
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ittB foit qli€ la conuoitifc eft fans frein, 
k comme vne befte allôuuie qui' 
iiili tourmétc fon homme dVn defir in- 
ta fetiablc de faccroiftre de plus en plus 
m mefmeraent quâd elle fattache aux 
lis Sceptres & aux Couronnes. Car en 
cfl® ce cas il eft permis, difenc-ils,de vio- 
onl : lerledroid, & de tourner le dos à 
Ici Dieu pour vn temps. Pour y parue- 
nir ils ont tiré leur trame de loing, 
tti! ils ont fait chanter leurs feruices & 
rjef leurs louanges par desEncomiaftes 
0 gagez ô«pe|>fionnez,qui iiepaiÉDiét 
qde parla bouche de ces prétendus 
^ reiedons de Charlemagne: ils ont 
21^ corrompu, altéré A aliéné, laibonne 
voloté que vous auez toufiours por- 
téfc à voz Roy s , ont fai t courir leurs 
0 généalogies falfifiées & force petits 
iqI Rurets pour fonder vn droit imagî- 
J naire-fur cefte Couronne : ont troii;^ 
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üé voz coeurs difpofez à nouueaucez 

& chaugemens , pour raifon dVn 
mefcontentement general que vous 
auiez,refultât dVne oppreffion trop 
grande à la vérité: mais il la faut at- 
tribuer au malheur du temps & à 
l’infatiable auarice d'aucuns, qui a- 
buibient mefchamment de la bonté * 
du feu Roy. Ils ont bié fçeu f en fer- 
uir à propos & tout ainfi qu Abfaîô, 
ayant conceu dans Ibn amc la con- 
ipiration contre fon propre pcre^ 
lee^oit l^s plaintes de tQ^s#eux qui 
venoient à la court deibn pore^ les 

» A 

> embrafloitjfe chargeoit de leurs plav 
çètsyleiirs requeftes, & feignoit les’ 
plaindre pour les extorfîons & indi- 
g^iitez qu’ils' enduroient , difoit-H, 
aGciifoit ou la neffli^ence ou tiniu- 
iticc des ofnciers de la Gbüronnc» 

hlafmoit la conniucnce & les exa- 

««0 
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]ca <^6s de fon pere, en fin defbauchoit 


) 0 i[i> toutl&monde du ièruice & fide^të 
ii(ii qu’ils deuoient à leur Roy , ga- 


coup de feruûeurs de malcontents, , 
jjjjf on pluftofl: de traiftres & rebelles fii^ 

é- . k m. 


A qu’iI mt contrainct a { improuiite ae 
^ f’enfuyr ,pour euiter la fureur de fpn 
iod peuple , & d’abandonner la ville de 
Hierufalem,auec vn petit nombre 
^ de'fesplusfideîesjlefquelsence^efer 
' royales vns à beau pifcd^les autres fans* 

^ armes,les autres fan j efcor te, & tous 


wji guoit les plus fîmples & les moins 
^ rufez, qui fe laifîent toufiours pren- 
pj drea celle pipée là ,iufques à ce que 
fe voyant par celle praëliquebeau- 
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(ans viures & fans bagage, & ne fça- 
çh^ns quel chemin ils deuoient te- 
nir, fedelibcrerçt quoyqu il en deuft 
arriuer,de fuiure leur maiftre,de vc- 
ger cefteiniure & cefte infamie fur 
tous les autheur5 de la coniuration^ 
&d’alTifter &fccourirlcur Roy qui 
eftoitde fon colléfi efperdu deceft 
inefperé& fubic changement, qu’il 
nefçauoitbônncmentà quel party 
fe refoudre. Mais le Dieu vengeur 
de Tiniure faiefte à fon Oinft^ne tar- 
^da gueres à faire fentir là main à les 
confpirareurs & perfides fub jets lef- 
quels furent pourfiiyuis fi yiuement 
de la iuftice diuine eux & leurs chefs 
quilsferuiront à tout iamais d*cxc- 
pled’vne rébellion abbatue Sc fou- 
droyée «Semblablement ces beaux 
reftaurateurs veftus de la'peau .du 
Regnard, vous plaignoient (difoict 

. ils) 


^7 

ils) pour tant de fubfidcs, d’Edi<5bs| 
nouueaux, charges & impofîtioris 
que Ton vous mettoit fus defquelles 
ils elloient eux-mefmcs les inuen- 
teurs& les foliciteurs, & ny auoit fî 
petit cadet en leurs maifôs qui n’euft 
vn Ediâ: tout feellé en fa manchcv 
pour en tirer à fa part les cent mille 
efeus & quatre fois autant aux parti-v 
fans & aux fangfuës qui ne refpi-- 
roientautrechofeque voftre dom- f 
mage & raneantilTcmét de vos pau- 
ures familles, tant le defordre &la^ 
corruption f eftoient meflez parmyi^ 
nous au trefgrad regret &: indigna- 
tion des gens de bien & bons feiui-, 
teurs du Roy que lay vcu-pleurer,. 
mainteffois&pour la copaflîo qu’ils 
auoiétde voz miferes & pour la pre-, 
Uoyancç descalamitez quivous font 
fttrucnücs depuis & qui vous pref- 
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fent de plus en plus. Ainfî ccsarchi- 
teéïes d*impiccez faifoient deux cho- 
ies tout d’ vn coup. Premieremét ils 
rendoient le Roy odieux, fur lequel 
ils reiettoient l’enuie de ces oppref- 
fions qu eux mcfmcs introduifoient. 
Secondement, ils les conuertiflbient 
à leur profit particulier, en remplit 
foieiit leurs bources, & en achetoict 

• autant de feruiteurs pour luy faire la 
guerre, côme reuenementbamon- 
ftré. Au demeurât ils n*auoient rien 

• en la bouche fi frequent, que lafai- 
neâtife du Roy ( ainfi en parloiêt-ils) 
lesdeuotions leur eftoient hypocri- 

nfies , fa clemcnce & bonté naturéllc 
leur eftoitpufillanimïté, fapruden- 
-ce vray ment Royale modération 
fhipidité; celle Pytho quidiftilloit 
de fon bic dire, & par laquelle com- 
me vn autre Hercule Celtique, il at- 
tiroitles aurcilles ôc les cœurs d*vn 
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çbâcû, babil & afFetttrie , fes delibe-^ÿ 
raFionSjJafchctez:fomme il n y aüoic 
vertu en ce Prince qui ne fuftinter-4 
prêtée aii contraire & imputée à vi-^ 
cecqüi eft l’ordinaire de la calomnie» 
laquelle çlHî ingenieufe,ou pluftolJ: 
malicieu(e, qu’il n’y à rien quelle ne?r 
tourne en dard & en venin,vcu qu’el^s 
le mefme pour nuire plus facilfeët.s 
le transforme en toutes fortes de fi-s 
guresvSur ces préparatifs ils baftif 
fent leur rébellion, ils fe mettent aux 
champs, font déclarer peu f en fallm: : 
toutes les villes dece Royaume, ca- < 
pitulentauec leur Roy,à telles com-ç 
dirions qu’illeur plaift:trois iours a-i 
près ils rompent leur traiékd, ils fe',.- 
foruent dç?ïtremét des forges dç jeur 
maiftre contre luy mefme, & pour-, 

larty plus fauorablejils ne 



parlée que d’e:çterminer la Religion 
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pretêduc reformée, & pour môllref 
Teiluie qu’ils en auoiêt, ils fen vota , 
Auxone au lieu de Bergerac,à Ghaa*- 
16s au lieu de la Rochelle: & là Dieu 
fçait comme lesCathoIiqucs ôtitcfte 
trâiâez.En fin pour faire \^ir à coû- 
te l’Europe à quel Huguenot ils en 
voulpient, ils f en viennent droictb à 
ParS^,attaquent la perfonne du Roy, ; 

. ils vous font barricader contre luy^ ! 
ils le cotràîgncnt pour fauuer fa viC) 
de fôrtir de Ci ville capitale , de la- 
quelle & ptelque de toutes les autres 
villes de ce Royaume, ils fe rendent 
lesmajftres, & prennent à la, façon 
des vfurpateurs&nouueaux Tyrans , 
les tiltres de libérateurs de latyran- 
t®ié ,i^e reftâurateurs de rEftat & de ! 
propagateurs de la Religio Gatho- ; 
lique/Apoftoliqüe & Romaine. En 
icc mefme tem ps le Roy par fa pru- 
dence admirable,! accorde auec eux 
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&faitla 'pàix auec tant de defànali- 
rages, que nous en auions horreur. 
Mais ce fage Prince qui iettoic fa 
veuë plus loing , vouloir faüuer fa 
barque à la venue de cefte grande 
nuée qu’il voyoit venir d’Efpagne, 
laquelle vint fondre aux enuirons de 
Calais, & fut pourfuiuie de l’ire diui- 
ne en la façon que chacun fçait, & 
eft fans mentir vn des grands mira- 
cles de noftrc temps,fi on confidere* 
de près tout ce qui côcerne cefte en- 
treprife là,laqlle ie lairray pour vous 
•remcmorer,que contre le trai<fté de 
' paix voz Princes Lorrains iamaisne 
/voulurent pofer les armes : ains al- 
loient eux-mefmes par les«villes qui 
tenoient pour le Roy , follicitoientj 
ûntimidoiebt,promettoient, mena- 
çoientles habitans d’icellespour les 
faire ranger à leur party,de maniéré 

N'iij- 
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ïiance & difpofition diuine. 

. Et vous Meflieurs^,iufques à quand 
continuerez vous toz mutineries, 
voz fureurs tragicques & voz rebel- 
lions? Vous contentez vous pas de 
voir la France deferte? Attédez vous 
qju’ellefoit en cèdre? O la belle Mo- 
n archie de la Liguc,qui ne peut eftrc 
cftablie que par vne ruine vniuerfeb 
lc,& fur celle ruyne ictter fesfonde- 
mens!£n vérité c’cll ce qui luy peut 
.arriuer de mieux: ie fçay bien q\^e 
yoz chefs en voudroient défia ellre 
arriuez à ce point, & la tenir à ces 
conditions là , & de vous voir tous 
.enfeuelis dans les mafurcs de voz 
maifons,à la charge de peupler d’El^ 
pagnols,dc Lorrains & d*Iralicns, 
voz Prouinccs ôc voz ^4lles, & d*ex- 
,termÿier tour ce qui fc trouueroit 
du crcfmc de voftre nation. Mais ils 


5 

font bien loingde leur compte, & 
vous tant plus miferables de les afli- . 
fterrcar il faut neceffairemét de deux 
chofes l*vne, ou qu ils fe départent 
de la querelle de l’Eftat.qui fc difpu> 
teauiourd’huy^ou qu’ils Upourfuy- . 
uent iufques au bout, S’ils f’en dépar- 
tent (, cqmmeil pcucarriuer en plu- 
fieurs façons que. ie vous laifle à dif- 
courir)tant mieux pour nous : fils la 
poürfiiyuent,ou pour mieux dirc> 
î^ls ont puiffance de la pourfuyure 
(car de volonté ils n’en manquerôc 
iamais) vous verrez qu’cite fera d’yne 
longue train ée, & ne fe pourra pas 
vuiderde noftrcfieclc. Car il vous 
faut entierementextermincr la mai- 
fôn de France, c’eft à dire le Roy qui 
régné à prefent ,1e plus grand & vi- 
dorieux Prince qui viue auiourd’huy 
& au eçluy tou s les Princes du Sang: 

enerç-- 
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éMreprile èettes, haü'te, brauafchci' 
& du nombr e des impoffibles^fî par 
vpz praiâiques^ artifices & machina- 
'tîonSjCofii me vous aue2 fait eh vn,îa’ 
bonté . & fiieilitë duc^uel vous aüez 

tïraîftreüfement furprisj voUs ne I« ; 
dë(-vnïffez:dont ils ie donherôr gar- 
dé iribyennat la grâce de DiéÜ.D’a-" 
üahtage quand bien ce feroit ebofe 
faifablè^ çorifiderez que vous ne fe- 
rez m efme eh ce câsqu a l’exordè & 
commeheemént de voz plüs gran- ■ 
des miferes : car voz vfurpatcursne; 
font pas bien d accord par enfembJe, ’ 
ils n’ont pas bonne intelligence lëP 
vns auèclèsautres, ils tendent bîehf 
tous à vn m eûn e bu t, mais perfonh^ 
ne veut cede'r à fon compagnonjref 
peran ce eft com munè i k fin ne l’elî: 
pas: ils font plufîeurs feruiteuls qui’^ 
font la court ànoftrePehelopejmais 



10^ • ^ 
la Minerue de iioftre Vlyfle Frâçois 
leur doit eftre merueilleufemétfuf 
peâ:e , ils font plufieurs Corriuaux ' 
qui font Tamour à ceftc Couronne^ 
laquelle n\a point auiouird’huy fau- 
te, grâces à Dieu , de naturel & légi- 
timé efpoux:ôc puis quand bien il * 
n*y en àuroitaucun,feroit-ilraifon- 
nable, ie vous prie, que fadultere • 
qui nefeft pascontentié de troubler 
vn mariage bien concordant & pai- 1 
fible^ & de violer vne fem me çhaf}e 
& pudique: ainsa efté l'affaflînateür 
du mary d’elle , l’euft maintenant 
pour fou cfpoulc apres tant de cri- 
mes & enormitez. Toutes les Idix 
i^aturclles & ciuiles crient ll’cncon- i 
tre de telles, abominations es maria- - i 
ges priuez;combien feroit il plus o* j 
dieux & eftrâgede voirauiourd'huy ^ 
vntrâiftre & parrîeide,clpoufer vnc i 
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èourpnne de Frâcc apres âuoir maf* 
iaçrc le vraÿ & légitime erpoux , & 


iuré la mort & la ruync de tous ceux 
dela;mairon.Pluftoft,pluftoft le ciel 
& la terre fer’alTembleront.en leur 
ancien chaos &meflange , que telle 
confufîon.& prodige arriue parmy 


& 


ppus. Mais palTons oiüre & conhdcr 
tons vn peu ces compétiteurs ; Pre- 
mièrement la maifon de Lorraine 
eft diuiféc en. cefte ambition : car 
monfieur de Mayenne qui pëfe eftrc 
"le plusfauory,le mieux aimé&auoir 
d.efîa polTeflGon de la meilleure part, 
fe trouue empefehé par Monfieur de 



Lorraine,^ui luy veut coûppcr l’her-, 
be fbubs le pied , & la prétend pour 
Je Mar quis.du Pont fon fil s , cpm me 
de vray il y auroit plus d apparence 


pour luy,fii)oftre Loy Salique,' 
qpe ou Françpife,|e pQUupit plier & 
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rendre flexible à leurs inuentions_, ; 
chofe ini pofllble en nature, comme • 

- il eft aifé à iuger. D’autre part le Pria- ’ 
ce de Ginuille diâ, qu’il eft heritier \ 
du feu Duc de Guy le fon pere, lequel ^ 
Duc de Guyfe a intenté \t procez de I 
la Couronne, rafaitinftruiretoutle J 
long de Cl y i.cftant il a efté, bon Ca- 1 
thalique,y a emploie le verd & le fcc, 
toute fafcience, tous fes moyens & ’ 
c;euxflautruy,&naiamaiscefféqu il > 
ne lait fait metti;e en eftat. En fin 
corne le procez cftoit far le Bureau ^ 
aux Eftats de Bloys derniers, tout ; 
preftà vuideràfon defir,parlemoyé 
desiuges corropus qui eftpient tous ' 
à fa deudtion: la luftice diuin e punit ^ 
ce rauiÏÏeur, & penjTpit-on qu’aüec , 
lu y le procez eftoit mort , & qu’il ne ; 
fc trouueroit plus perfonne qui vou- j 
luftfbufteaftyne fi melchâta caufe. 
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jiisk' maisbn a cftc toucefbaliy quccom- 
mil îiie4ŸneHydrefontfortisplufîcurs î 
?ii| (erpenteatix , pour rcnouueller aü- jwj 
ioé; jojiird’huy parmy nous toutes fortes ^ 
géniaux & calamitez. 
siî Car le Prinçc de Ginuille, en qua- 
iii(l| Ute de principal heritier,ve.ut fucce-:^ 
iK ■ der aux pretenfiôns de feu fon pere: . 
jk- |e Duc: de Mayenne fondé fur la mi- 
BsS ; nprité & prifon de fon neueu , taf-r 
■ ch e cependant à f’eftablir & foire fa 
J il caufe bonne, fait fes pra<5Hques,gai-f.: ; 

[ts : gne/orceferuiteurs, & mefmes ceujt 
td de fes defFunts freres & par ainfi ruy- . - 1 
] 0 ji| ne toutesles elperâçes defon neueu,. 

[di lequel par ce moyen demeure defti- 
J tucdeforfes&d’anaisjmaisnonpas 

iiu'l' decourage,ppur foppofcrvmlem 
auxentrepdCes qü il eftinie qùe foii 

oiiclefait ai on pteiudiceide maniée^ 

# re que ee prjfonnier 
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fera naiftrc vne guerre entre lùy &'i 

fon onclejla plus cruelle qu’il eft-pof: 
iîble d’imâginery & ce aux defpens 
de ce pàuure Royaume^qui paye l'ef- 
-cot déroutes ces folles &exceffiues 
defpences , tant il fe pMft en 
malheur. ’ ■ ; / 

Apres tous ceux là, vouf auez le ; 
Roy d’Efpagne , qui eft entré en fq- 
çieté de part auec les chefs & Princes 
vdé la Ligue, & y voudra aupir le 
droid: d’aifnefle , ou tout au moins à' ^ 
proportion de ce qu’il a contribué • 
voudra partager en çeffe conqueftç. ' 
le dis (tour au moins) car il .p^-etend 
çnçor droid à ceftê Çpuronneyàrai- 
Fon d*vne fille de France qu’il a Æ - 
, ;poufée,de laquelle il a deux filles qui 
Fontauiourd^huy viuâtes.D’aiîk 
le D U c d e Sau oy e par 1 a d eçlaration; *: 
vqu il enuoy% dqrn 
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lèftieàt de' Grenoble , n'en quitte 
pas fa part : & tout ainfi comme ÿ 
làchcutedVn grand chefiietout le 
voyCnageyaccourr^ pour en auoir 
qui vue branche, qui vnefclat^ qui 
Vnefoüche, ainfi au renuerfemêrdc; 
cèft Eftat, cfperepar noz Ligueurs, 
IVn prétend femparcr d*vne Pro- 
uincc,rautred*vnefortereiTe,i*autrc 
d'vne ville ainfi le butiner, à raifon 
de la peine, de rinduftric, Sc de la 
defpencc qu*il aura faite pour I*ab- 
barre & le defmcmbrer. 

Or ceftuy-cy apres auoir voulu ' 
môftrer ce qui eft vray , que les Lor- 
rains n’ont aucun droieSt à la Cour 
tonne que par/rvfiirpatio qu’ils pré- 
tendent faire, il fen veut encor ren- ' 
dre capable à Icxclufion de tous les 
Princes du Sang, entre. lefquels il 
n en trouue point, à ce qu’il diâ, qui . 
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aie les capacitez requifes : car ctf il^ ■ 
font Iieretiques,dic-il, ou fils ou faui 1 
teurs d hérétiques 5 ou ils foilt Pre- J 
ftres. Et outre cela ( chofe inouy ej il J 
veutparvne large & abfurde inter-' ' 
pretation de la Loy Salique, rendre 
les femelles admiffibles à la Couron- 
ne de Fr'ance; c’eft à dire il veut abo- i 
liria Loy fondamétale de ceft Eftat, 
Loy rgrauée au cœur de tous les Frati- - 
çoisjLoy tranfmife à nous de main 
en main^Loyinuiolablement pratti- 
quee depuis douze cens ans en ce 
Royaume, & par le moyé d e laquel- 
le ceftê Couronne eft demeurée eh ^ 
fon entier iufques auiourd’huy. Ce 
n eft pas le premier qui l*eft eflày é dé ^ 
la corrompre, deFabroger, pu du 
Jthoiùs la modifier. Les Anelois en 
ont autrefois v oulu eftre efclaircis &: ’ 
pnt;acquiefcé aux arrefts du Parle- ■ j 

ment 


^ gi)înt de Paris, au iugement duquel 
ils feftoicntfoubmis de la plus belle 
iPt & grande queftion qui iattiàis y ait 
efté decidée.Aujfli eftoic-il pour lors 
ij){ç remply des plus gens de bien,les plus 
.g| entiers & religieux qui fuflent en la 
ufof rondeur de la terre , de ipaniere que 
jIk^ les Princes eftrangers fe rapportoiét 
:||i de leurs differents à ce grand Sénat, 
Pfj lequel comme d’autres A reopagites 
jjj leur eftoit fi vénérable, que levain- 
0 queur f en alloit content, & l’autre 
g c euft fait confcience de fe plaindre de 
jui cefte honorable compagnie,tanri*o- 
pinion de leur fainâ:eté & intégrité 
J eftoit grande par toute la Chreftien- 
té.Si c’euft efte vne cofeu^c de noz lu 
ges deBloys.quil’ânce pafleeauoiët 
confpiréde fkpper les colomnes de 
ceftEftat, abolir noz loix anciennes 
rjf. &fondamcntales,.&,âuec leur nou^ 
.nf ' P 
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uelle prétendue Monarchieén cftoJ 
blir de nouu elles* ils euflent faiâ: vn 
beau rauage & ce grand Royaume 
euft efté deflors diflîpé, & euft paifé 
en main eftrangerccentfoisdepuis: 
mais ils efloient auüi bons François 
& iuges incorruptibles que ceux de 
Bloys fe font, monftrez vénaux & 
corrompus, b o ns Lorrains &£{p^ 
gnols comme iis le font encor plus 
que iamais.Dequoy nous fontfoy les 
pratiques qu'ils font tousiesiours, 
pour introduire dans leurs villes cés 
Marranes, en k protection defquels 
ils ayment mieux fe perdre que fc 
fauuer à l’abry des belles & chaftes 
fleurs de'Lysjr '*■ ■ 

Mais ce n*eft pas toutrrErpagnoI 
par l’appuy des deiiiaturez Flançois 
eft deuenu fl impie & furieux tout 
cnfemblc, qu'jlpenfc &veuifcfer- 
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^ ' ils' 

itl^ ^ uif romtne dVn miniftrc factieux," 
lin du premier pafteur de l’Eglife, çour 
m dôner le dernier coup mortel a no- 
pi ftre pauure France* S.Paul recogmit 
tp auf&toft fa faute ayant mefditd’vn 
jip'- £mple Magiftrac inique, & noftre 
uïi faind Perc n*a eu que trop de iuftes 
iDit* occafions à pleurer, non feulement 
£fp auec la France i mais auec toute la 
rjiii Chreftiente, les fcntences & cenfu- 
oyk «CS iettees contre le feu Roy TreC- 
ions Ghrcftic.Tu veuxncantmoinsathéc 
bu cruel Eipagnol ^ contraindre ü 
5j«! Saîndetc d’apporter vn fécond fcan- 
pei dale à ce Royaume, de de troubler 
\Jfi encor la bergerie laquelle le reco- 
gnoift pour fon Pafteur fouueraiftr 
Lescêfurespratique'csenkEglifèté- 
Pp dét à édification ic non àruine:mais 
( 0 ^ ; les foudres & excomu nications abu- 
fiucs, n*ont point eu de n auront ia- 
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mais la force en France de di/pcn fer» 
& deflier les bons & naturels Fran-' 
çois , du deuoir de fidelité auquel ils 
font liez Ôc obligez enuers -celuy' 
que la diuine prouidence par ia Loy 
perpétuelle du Royaumelcur afaic< 
nailke Roy légitimé &naturelî €)r 


les moyens font afiez congnus sb 
Fraace,par lefquels l’on peut aiiec le 
lefpeéfc qu’on doit au {àin<âï€ieee< 


{àin<â;;€iegeg 
vràye iiglife,îfc poui^ 
uoir contre telles foudres^-efelair^^'i^^ 
tônnerres.tLa difcipliné Ecclefiàfti- 
qüe^ lespriuileges;ôf immunitezdiÿ 
l*figlift;Gallieanejquéle&merite.sde 
noz Roy s ont acquis enuers le làin(5t 
Siégé j; que leur vertu affiRéè delà fi- 
delitéde leurs fubiets i ont fçeu con« 

titre.' 


uesanousauec 


lïous 


n auront 
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Koi pour f cmaî^uér. d auâtage les Frari^ 
fn ^ois Ëfpagnolirez , qui bandezron- 
ucll tre leur patrie comme brebis galleu-! 
cè fcs,{c font efgarécs de la vray e b ergc- 
alm rie Françoile,purc,nette & inconta>< 
aft minée en fa loyauté. . . j 

Æc n cft pas la force d^vne cxcom- 
usa municarion abufiue que les bons 
jeck François doiult craindre, parce que 
comme difoit.S. Auguftin, ceux qui 
,oiQ fontiniiiftementexcommuiiierpar 
ifjS les hômesfont ordinairement guèr- 
donnezdeDieu. Car comme il diéb 
Qh en xn autreiieu, quel préiudice peue 
anoir v;i hommede nom duqu el par. 
^ . ignorance oupaflion humaine aura> 
Jai efté ray é du liur e des fid eles 5 pour*-^ 
(og. ueu ^ue fa mauuaife confcience ne 
le face point effacer du liurè de vic^ 
lia Origene did prefque le merme 
jji en. beaux termes, certes, en la 48,“: 

— t- — ^ 
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Homel, fur le Leuitic. îlarriafepar 
fois , dit -il ^ que quelqu*vn par le 
jugement inique de ceux qui prefi- 
dent en rEglifc,eft dcchaÔe &mis 
dehors , mais il ne fort pas pourtant : 
c*eft à dire fil n*a point faidchofê 
pour laquelle il meritaft de fortir^ 
rie n’eft blcfle ny altéré en luy,pour- 
cc que par vn nô droit iugcmét il'eft 
veu chafle des hommeSéEtaiiififou- 
uctesfois arriue que celuy qui eft mis 
dehors, eft dedans, & au contraire 
celuy là fe trouue dehors qui lemblc 
cftreretenu dedâs. Il n’y a rie à mon 
aduis où il faille procéder auec plus 
de rcfpcâ:, de caution &: de ceremo- 
nie que cela, pour infinis inconue- 
niens qui en peuuentarriuer, queic 
tairay pour ce coup : & neantmoins 
à la moindre rcquifîtion dVn efprit 
&élicux,errarique & mouuant Je cô- 
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m|i traifci’cfttoufiours pratiqué &plus 


4 (ouuenc contre les bons & religieux 
pid ■ Princes qu’autrement. QiTainfi ne 
jfni ibit,(tvousy prenez garde auôs nous 
xÿ iamais eu en France des Roys plus 


j[U Rolique & Romainc,ny plus hono-* 
^ rez par leurs aâions & plus aimez de 
leiirs fubiets , que ceux qui iniuftev 
Ifm ment ont efté petfecutez par les Pa> 
lu pes> les noms delquels me lèroienc 
j]ji îacrez, lî-les vrais fuccelTeurs nô feu- 
^ Jement ,à la chaire > mais à la vie de 
pu S .Pierre, n’auoient condamné leurs 
pÿ a^âions & rendu leur mémoire abo- 
0 . minableàlapofterité. 
ij(. , r. ^ Mais vne choie me confole , c’cft 
> que tout ainlî comme la- malediâ;i6 
ijp -iniuftement donnée , a toulîours 
0 tombiélùr la tefte de ceux qui l’ont 
jj, . pr<)ttoncce,ifinous croyôsàlaiagd^^ 


zelezà laReligiôCatboliqué,Âpo 
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fcde Salomo, ainfi le fcandalccfclos 
par les mauuais pafteurs de TEglife a 
toufiours reially fur eux. Quelle im- 
pietéde vous prie?le glaiue defgainé 
par S. Pierre pour defFcndrcHnno- 
cence & iuftice du fils du Dieu viuat 
a efte condamne, &le fuccefleurà 
/on miniftere pourra authorifer le 
fer,lefeu,lc fing, toutes fortes de per 
£dies & aflaflînats procurez par poi- 
fons & trahifons des fubiets contre 
Jeuts Roys. La parollc de Dieu la- 
<]uellc cft éternelle & nç peut perir^, 
affubiettit toutes âmes auxPuiflanceis 
fouueraines, & le premier miniftre 
d’icelle efleuera ou confondra à fz 
feule vôlont4fimple fantafic & pal- 
fion,le Roy légitimé ou-lefubiet re-4 
bcllcjcondamnera la iuftice de Tvn, 
abfoudra la rébellion de Tautre, vou- 
dra i^ndifier l’impiété, dVn affaflîn 
• " ^ y ^ rc. 
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&hreprouucr In charité & dcuoir 
qu’vnrubiet eft ceim de rendre à fon 
Êrince &à fa patrie.Ia à Dieu ne plai- 
fe qu’vn hou Catholique Rcmaiii: 
vraT François, puiffe f’alTeruir & hu- 
milier foubs vne autlîoritéh bruta- 
le i tyran nique & efloign cc'de la n a- 
ture & Religion Chreftienne. Helas. 
ce m'oft pasauili par la terreur des ex- 
Comrnunieatior»s, abuûues que les 
Catholiques Frnn.Çois cuidét la Fran- 
cefe pouuoir narrer mortellcnient 
en iâ prcnaicre caufe : les fécondes 
Caulès qu’elles peuuétprodiiire, leur 
cuilène;&les aâhgetft d’auantag.e,ils 
fencentdcha profondément en eux- 
mefrues les maux que ces fulmina-* 
tîons {candaleulcs; peuuent prodyi-- 
re eni’Ëglifed e D ieu: q u ad les boni-’ 
mes peu capables à difeerner les^ar 
dujninUlero ou de ceux qulfe. 
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commettent au miniftere yvoyans 
lesœuures de Sathan couuertespar 
le miniftere de la lumière^ commen- 
ceront d auoir en horreur toute Re- 
ligion, & pour habuz commis en la 
chofe facrée, condamneront la tub~ 
ftance d’icelle, pure, nette & immar 
culée en fon effence. Mon Dieu que 
de Sangliers entreront en ta vigne 
& que de Loups voudront dilTipçr 
ta bergerie, que peu d’hommes vou- 
* dront recognoiftre ce Pafteur pour 
légitimé, qui au lieu dexpofer ion a- 
me pour Ton troupeau, au lieu de dc^ 
firer d’eftre anathem e pour lecÔfer- ' 
uer com m e faiibi t S. Paul^ le veut e£- 
gorgér & confondre par impréca- 
tions, au lieu d’apporter les medeef- 
nés propres à la m aladie de fes én- 
fans malades & lâguiflans, leur vau- 
dra ^uancerkur fin par poifons& 
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^ âf&flînats? Que jugeront. les autres 
ïWf peuples ChrelHcns de ceft exemple, 
nud file Royaume de France,le premier 
dkI de l’Europe, l’afyle & refuge afTeuré 
lis» des Papes exilez & bànnis,cft diffipé 
W par le Pape? fi les Roys de celle na- 
in® riô tant zclcz à l’honneur &accroiP- 
icif femçnt du faindl Sicge,font pcrfccu- 
îif tez & deshonorez par ceux qui ont 
plus d occafion de les maintenir & 
conferuer? Ala mienne volonté que 
rpii iene fis fte contrai nd: de rcprelentcr 
àfa Saindetc, ce que le zclc que i’ay 
dei ipufiours porté à la cohferùatiôii de 
cA fon authoritc & àl’lfennèur de fôn 
faind Siégé me force de dire. Cau^ 
^ Witter pinéle^ ne dumintuBe Chri^ianis 
in CjaÜis calkm negaSy terram aminas. Rc- 
stf momorcEVous la prophétie de frère 
ÿtr leâ de Rochctaillade Cordelier, qui 
|d vkioit du temps de Charles v. Roy 

^ QJj 
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de France, 8t vous donnez garde 
d*cn voir en vôz iours I*accomplifle- 
mentjfi par voftre prudence & bon- 
té paternelle vous d’y remedrez de 
tonne heure. Le Pape Grégoire di- 
xiefme fut autheur d’vne grande 
guerre ciuile en ce Royaume , en la- 
quelle les enfans furent fclos àl’Em- 
pereur Louys Débonnaire leur pe- 
ré: mais ayant recognu fon crreuril 
voulut luy-mefmcs ramendér & lc 
reçognoiftrcj comme il fit en 1 -at- 
femblée publique des Eftats tenuià 
Thionuille, & ietta fes iuftes anathè- 
mes côntîecéftx*qu il auoit fcuori- 
fez. Qaand laiàinâeté denoftreS. 
Pere Sixte ci nquiefme, fera mieux in- 
formée qu’elle neft pas y dé rinten- 
’tion du Roy d^Efpagne^de là coniu- 
ration des Lorrains ^ des crimes & 
per fidi esexecra blés des Frah ç ois r c- 
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inîccs , qui foübs prétexte de côferüét ^ 
Ja Religion Catholique, A poftoU* 
que & Romaine apportent Hmpic-^ 
tcficn’ofc dire rathcîfmc) au mode, ♦ 
& rendent le faind Siégé odieux & 
cotem ptible parmy ceux qui en ont 
efté de tout tempsii religieux obfcr- 
uatcurs, ie me promets aucc tous les 
'bons François^que non fculcmcteile 
acfploycra toutes les grâces, pardôs, 
abfolmions,benedi6tions,pricrcs& 
•oràifohs ; & généralement tous les 
threfors de l’Eglife en faueur de ceux 
qu*clle auroit , pour n*cn mentir 
^oint,pourfüiuy auec trop^-aigrcur 
héc précipitation, m^aisqu elle pour- 
ifuy ura au cc 1 e glaiue fpiVituel y ceu x 
îquiparfaülfesindudionsi*auroient 
incitée à ce faire, & conuertira entie- 
•reraentra lufte cholere & indigna- 
tion contre ces vfurpateurs, ces par- 
_ “ . - QJij 
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^ ricid^cs, ces traiftfes, rebelles &c fedi- 
tieux,quiontredui<aceRoyaumcà 
l’extreme delolation cjue nous le 
# voyonsrafin c]ue la confufion tombe 
fur la face des mefehans, & qu*ils ne 
fe glorifient plus deraflîftance defa 
Sain ÛQté qu’ils ont circonuenuë par 
leurs menfonges & pipperiesÿ &: fii 
nablementpQur faquiter dudeuoir 
de bon & fidele Pafteur , & ne faire 
point fortir les fureurs & riniiifticc 
deceSacraire, duquel nedoiuent e- 

maner, que lâ paix, la iuftice^Ja pieté 

& la milericorde. 

Decqquedeflfus vous pouuez ai^ 
fement iuger,Meflîeurs>qüellceft la 
fin Ôc l’intention de tant de diuerS 
^hefs y foubs les.cnfeigncs defquels 
Vous marchez, bien qu’ils ay ent cô- 
iuréla ruyne delà France. Vous co- 
gnpiffez bien qu’ils ne peuuent arri- 
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uer à leur but & pretenfion que pat 
les facrlfices de voz propres vies & 
par l’entiere diflipation de <?eft: Eftat, 
duquelvous faites vne grande por- 
tion. Du moins dlhez vous croire ’ 
tref-afleurément que tous ces^ïiffe- 
rents ne peuiient eftre vuidez, ny de 
noftre vje,ny de l’aage de noz ne- 
ueux , & cependant la France fera le 
tbeaere où fe ioüeront ces tragédies , 
fera le cloaque & kefgbut de toutes 
les ordures & infeâions de TEuro^ 
pe. Bref il ne reftera plus de la Fran- 
ce quelefeul nom fi encor il luy dc-^ 
ta.eure, & que ces fourcillcuxvfur- 
pateursneluyen donnent vij nou- 
ueaupour marque deleurs proüef* 
fes,de leurs conquefeesôf de leurs vi- 
âoires. • » • 

I • ’Vôus oy ez defia,fi vôtrs tf auez Icsr 
aUr eilleschar mées comme les yeux. 
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lefondcs trompettes^ & Iccliqueds 
des harnois& armes de tant d*eftrar>- 
gcrsj qui de tous coftcz fe defl>andcc 
en intention de venir habiter vos 
Yilles,vozfortertffcs,voz n>aifons ôç, 
voz fheftairies, violer ou du nioins 
ffpQufer vôz femmes & vpz filjes, ^ 
par voftre' mort. fe rendre. paifibles 
dcyoz beaux açquefts, de tant.de ri- 
çh^ poflcflions & patrimpines que 
Yp;t;anccfl:resVous ont laiflc.Souue- 
nez vous de.rEnipereur Çharles le 
Quinc,lequelindubicablement eufl 
châgérEftat d’Allemagne en Roy^» 
aump héréditaire par le moy en des 
ItalipnsjEfpagnpls & Flamans^-que 
le^ Cathol^tlles auoient appelle a 
Unir fccoursppritre les Procçftans,fi 
noftre Roy Henry fecodne leseuft 
deliurez auec les forces de France, 
lequel pour cefte occafîon fut par 
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fil» îiuresTpubliei en'fon honneur & ar- 
b cades érigées en Allemagne, appel- 
aaili lé Proteâcur de l’Empire & libéra- 
j?l teur des Princes-. Ce que les Princes 
)0St mefnics ayans preueu long temps au 
DO» pârauanc, auoiem obligé ledit Em- 
jci,l perebr par le douziëfme article des 
üiili conditions qu’il iura deuant que re> 
(k» ccuoir la Couronne Ini perla le>qu’il 
neferoit point entfer en Allemagne 
)imi' des loldats ellrangers. O que fouuçt 
fei on a veu les eftrangers fe recognoit 
tfll fansies plus forts , fe rendre les man 
âres.& faire les feigneurs abfoluts 
xk de ceux qui les auoient appeUezi 
(t -Nous auons de noftre aage l’exènî- 
||(i ^le de Cairadin Corfaîre , appelle 
QS j qu’il fu t par les habitas d’Alger pour 
dji ' ohafferies Efpagnols de laForterefle, 
lés-ayant vaincus il tua Selym Prin- 
pn P do la ville, & Ce fît Rdy : hiâànt 

iiitf 



i^a 

I*Efi*at à fo% frcre^ Ariacliti -Barbc- 
rouffc.Et Saladin Capitain® lartare 
eftanc appelle par le Caliphe & les 
habitans du Caire, ?pour cha(Ter les 
Chreftiens de Surie, apresla viâroir 
re tua.le Calipfae > le fit feigneur ab*» 
folut , ôc continua celle puiffancc 
tant luy que lès fuccefleurs iufques a 
ce que Sultan Selym f’en fit feigneür. 
Par mcfme moyêjes Herules>Goths 
&iombards fe firent feignéurs dl- 
talie , les François de Gaule, les An- 
glois de la grande Bretaigne , les Et 
colïôisd*£fcoire,ayâs chafle les Bre- 
tons & les Pi âes qui les au oient ap- 
pellez à leur lècours , & les Turesde 
TEmpire d*Orient êc du Royaume 
de Hongrie , ayans cftérequis à met 
me clFeél par lesEmpereursde Con- 
llàntinople & Eftats de Hongrie. 

' ' dcuôns-pàs craindre cela 
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Bé dès Aüemans qui viennent à noftre 
fan -ftcoiirs contre VôZr Efpagn ois. Les 
tii Allemans font les anciens frer es des 
ilcri François &c ne concr^icndronc ia- 
.mais a laüdelité de cefte alliance. Ils 
lori ncfonr point entachez dingratitu- 
^ de ^ ils n ont point ïame double oii 
îjoB ’caucerifee^, & puis ils ont encor la 
gau mémoire frefene de TalTiftance & de 
W J’ ’aydeqü’ils ont tire denozRoys à 
leur beloing , ils font religieux en 
jjjli leurs ptomeffes &:enncmis iurez de 
]ffli .toutesirtpîctezron fe peucafleurer 
de traiter auec èux en toute rondeur 
ôc intégrité^ ils mourroient pluftoft 
jjji jquèderaire vneîf>efchancetéàceux 
jul qui ptcnnèïit fiance d*eux. Au dc- 
jnèurant ils fe contentent de la bon- 
Qf ôèfertilitedeleurpays, Ccfeplai- 
^ /ent moins que toutes autres nations 
ichangcr lalr de leur patrie. Quant 
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àrEfpàgnolau premier pas ’ grauc 
de melurc qu*il* fait en la terrcd*au- 
triiy , illc reloult de deux chofes Tv* 
ne , ou de nj|n bouger du tout & la 
rauir au proprietaire, ou d*en tireria 
quinte eucncc auant que d*en partir; 
faites luy tous les plaifirs & bons of- 
fices que vous pourrez, ihnterprctc 
celaàdeuoir; faites luy demonjftra- 
tion d’vne fincere & parfaite amitié, • 
' vous aurez vn amy froid: fafchezic, 
ç’eft vn ennemy irréconciliable ; 
don ez luy entrée en voft|:«niaifon^ 
il ne ceflera iaipais qu’il ne vous en 
ait misdehors, mpnftrezluy voftre 
femme,elle a adultéré ; cachez luy, il 
fe iettera fur vozfillcs ou fera quel- 
que chofe de pis : (oy,ez luy courtois * 
& gracieux ^elp le naturel du Sraur 
çois , il fcrale brauafche*& le Rodou 
moüt:Itunnliez vous^uantluy, U 
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VOUS foulera à beaux pieds*: parlez à 
luy, il V ou s fera la ro üc & f e^ano iii- 
ra comme vn Paon , auant que vous 
refpondrcvn petit mot :rcnftcz luy 
de force >il vous vaincra par trajii- 
fonrtraidlezauecvoftre promptifu- 
de ôc candeur accou(luméc>indubU 
tablemct il vous pipera & aura tou- 
te telle rai(bavqu*il voudra devons, 
aucc fa lenteur & diflîmulation na- 
turelle: preftezluy voftrc argent, il 
vous payera en brauades:foyezluy 
debiteur, il vous ruynera cfvfurcs. 
Enlornmefaites eilat d’auoirvn ha- 
lle fafeheux, auare,crue[,hautàla 
main,foupçonneux, monftrueufe- 
ment paillard , perfide ôc ingrat: vn 
frpid amy ou mortel ennemy, & te- 
nez pourcertain qu’il ne Ce départira 
iamais d’auec vous,qu*il ne vous laif 
^ des pointures ôc marques de fon 
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Voîfinage &côpagnie,fï aigres quà 
chafquc fois que vous vous tourne- 
rez vous penferezitounours auoir 
vnEfpagnoI à la queue ne vous 

fouuiendrez iamais de celle nation 
quauec horreur & frayeur. 

Pour obuier à tanche maux, & 
pour vous donner moyen dé forcir 
de ce laby rinthe, auquel vous vous 
cftelde gayeté de cœur fourrez fi a- 
uant, pour racheter voz vies, fàuuer 
l’honneur de voz femmes, & vous 
deliurer de cefte captiuité barbaret 
que, en laquelle par précipitation & 
par mefgarde vous vous allez plon- 
ger,& en finpour rétourner à voftre 
deuoir , reprendre les erres de bons 
& iîdeles fubiets, de vrais ôc non far- 
dez Catholiques ôc de ces vieux Frâ- 
çois,tant ialoüx &: amâteurs de leurs 
Roy s;ie vous veux donner les rame- 


- 

«<f dés, par lé moyen defqucls conime 
Ma aücc le pldton d* Ariadne, voas for- 
tirezde ceDedale&cfchapperez le 
danger de ce monftre, eft tout 
preft de vous engloutir éc qui viét la 
’ gueule ouuerte pour vous deuorer. 

' Or le premier, le plus alTeuré & 
ibuuerain rcmede 3c ( pcrmdttez moy 
dedir'êainfi)fondamental devoftre 
îfc falut, de voftre conlcruation & re- 
afl* ûaBliflèment, c*eft que vous reco- 
ïcî gnoiflîezle Roy & luy obeiflîez pu- 
0 rémêt &fimplement, corne vous OU 
oD> pour le ihoins voz peresondÊit fes 
pl(» predccefTeurs Roys.Ieiic veux point 
à icy vous reprefenter fes qualitez, 
\0 vous eftes Françoîs,vous le cognoif 
jfr Ici comme moy rie me contenteray 
fil de vous dire qu il eft tel , que fî ce 
^ Royaume eftoit aullî bien clctftif 
0 cpi^e il n e Teft pas,^ que you^ ne 


fuflîez point prcucnus de cès pafïîôs 
qui vous aueuglcnt,vous luy donne- 
riez voz fufFrages & le defireriez tcl- 
Icinent pdlirvoftreRoy, que vous 
Tiriez quérir en quelque partie quil 
fuftdelaChrefticnté. Il n’eftpasde 
ceux que Dieu donne en là fureur & 
du nombre des hypocrites , IcfquélI 
il fait régner pour les pecTiez du peu- 
ple.Et ncantmoîns quaiid bien il fe- 
roit tel, il luy fau droit obeyr , fans 
S’informer plus auant de*la iuftice 
d*iceluy , attendu qù(î l’cflcÆon en 
eft faSè de Dicu,commediïl: l’Apo- 
ftre aux Rom.chap. 13. & eh lercmiç 
chap.i.Tay fait la terre Sc Thomme & 
la befte, qui eft fur la face de la terre 
par ma force, & de mon long bras & 
1 ay donnée à celuy qui m’a pieu. 

Au moyen dequoy ce n’eft point 
au peuple de conter ollcr les a ns 

&qua;; 


- ' 


m 

m 

icw 


ief 

itiul 

Id|» 

ni 

> 
ioâ 


ont 


'if 



ittf 



& xjuâlitez de fon Roy : mais il doit 
Icülcment kuer les yeux au ciel & 
confidercr en roymeîmey.que parla 
grace& volonté diuine le Sceptre eft 
.tombé és mains *& poiiuoir de celuy 
qui porte la Couronne, Ibit-il bon 
ou maunais,fingulierement quand 
\ il eft appel ié par légitimé (ucceflion 
comme celle de la France^en laquel- 
le parlaLoy Monarchique le peuple 
na pasfculemét remis toute fa puiP 
fcn-ce en la main & pouucir du Roy^ 
ains qui plus eft f’eft lié les mains & 
my peut pou ruoir tant qu*il reftera 
vn mafledufang Royal felcfd laLoy 
dû Royaume, pat laquelle le Roy 
-ne meurt iamaisiains incontinen t le 
niort'faifitic vif plus proche mafle 
^du deffunbt par agnation fuyuant la 
generale couftume de France. le dis 
xnofme quand^Fferoit inhabile de 

S 


13S 

peu de fens ? & incapable pour le 
gbuucrncnient de l*EÜac,auquel cas 
on luy*pourroic dôner vn Curateur 
Si quelques gôuuerneurs pour Uad- 
minillracion des affaires publiques^ 
ainfi qu’il a efté pratique en France 
foubs les Régnés de Charles le Sim^ 
ple.& Charics fixiefme.Car ores que 
le Royaume , fingulierement le no- 
ftre, ne foit proprement licreditaircj 
patrimonial ou feudal, fieft-cequ*il 
cft parfucceflîon légitimé acquis au 
plus proche, non comme heritier du 
deffundrmais comme plus prochain 
de langen ligne mafculine.Parcon- 
fequent quel qu’il foir> il eft appelle» 
& quelque defaut qu*il ait en fa per- 
fonncjd’aage, de iugement oud*au- 
tre chofe , les Ellats & Pairs de la 
Couronne ne peuuent faire autre 
chofe^que commettre tant feulemft 
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ouil vn Curateur pour legouuerher, & 
icic fuppJeer par coirfèil les defauts d*i- 
riia celuy , par ce que l’efleâ^on en ell 
rîa faite au çicl dés fa naiflancc , de ma- 
1^ niere que ceux qui par leurs entre- 
prifes& confpirations refiftènt à 
Sia luy qui par légitimé fu ce efSô eft no^ 
ij(|3 lire Roy , combatent corrime les 
If Géants cotre lordonnan ce dilpo^ 
0 lition diuine^&auflî comme eux ont 
jcllc & feront terraffez & demeure- 
,ÿj(. ronteftoufFez foubs le^faix dêleurs 
hautes ambitions. Lafapience dmi- 
ne a fouu entesfois permis pour alBi- 
,0 gei fan peupleefleü^& la maifon de 
jjlli Siôàqu elle fuflgouuernée par Royls 
ieunçsitncfchansyihfenfez, infidèles 
j.jj & ways tyrans , tels queftoient en 
jçli ludajftoboam/ 
jjiK AinalîaSjAchaz, 

jjjj autres idolâtres c 
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Hloram y C3choziàS^ 
Gzias, & quelques 
►U méfereâs au vrây 
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Dieu d’Abrahanii Pardllemefft en 
Ifraël Nadab^BaafajAehabjauecIe- 
fabel fafemme, ManafTes .5c la plus 
part des autres Roys y ont régné a- 
uec plus d’idolâtrie &»:de tyrannie 
Contre le peu pic de Dieu,qu41 n-eufl: 
efté befoirrfelô le iugcmét humain. 
De mefrnes fléaux ont efté perfecu^- 
tez. lesChreftiens depuis la venue du 
fils de Dieu 9 foubs les Empereurs 
Payens & cruels tyrans, &,quelques 
fois aufli foifbs des Papes heretiques, . 
adultérés., magiciens , feifmatiques 
^ êc confits en- vn puant bourbier de 
vices , qui tous nrantmoins ont efte 
^aifiblement afiîs fur la chaire de, 
Moyfe par la volontéde Dieu, pour 
pun*ir fou troupeau , & Ttfiliger co- 
rne bon luy a femWé, par ces tyrans 
choîfis de fa main,. pour eftré les^u- 
tils& verges defàfureur^&lcsbour- 


. _ . . 

Wï f^aux de fa indice : comme ainfifoit 

ccli que les mcfchans font ordinaireméc > 
ipi tourmentez & ruynez par les autres 
jKi mefchans.Ccd ce quHI dit, parlant 
m par la bouche de fon* Prophète Ic- 
iKï rem ie-. le me 'venger ay, dit-il» de mes en^ 
iDîï nemiSjpar mes ennemis, de m an iere qu*à 
rfa vnmauuais peuple. Dieu choifitvn 
loei Roy tout de mcfme, afin de le cha- 
errt Hier foubs le îoug dVne rude & 
ilijiK cruelle domination , & le fairj par. 
i(]ii8 diuerfes affligions & chaftimens rc- 
tiipK tourner a fon deuoirjamenderfavie 
iefl & recognoidre fon Créateur. ' 
iti ' Nous ne courons pas ces hazar<ls 
re< là (ôubs nodre Roy : nous voyons 
pflî reluire en lüy dés vertus héroïques: 
nous voyons que Dieu l*a tiré corn- 
erai me des abyfmes » pour refleuer au 
throfnéRoyal, a fait rompre les bar- 
0 rieres & les qbdacles par ceux - là 

S iif 


jmcfmes qui les pciîfoient multiplier 
& pour monftrer qu*en vain les ho- 
mes fe bandent cbntre ce qui aefté 
vne fois ordonné par la fa pièce eter-» 
nclle.Il Ta pris comme par Ja main & ’ 
l*a faicentrer en poffeflîon de cegrâd 
& puiflant Royaume^par la plahcJiç 
mefme que fes plus mortels ennemis 
luy ontjfaite. , 

Au0în’a-il rien,pour n^en mentir 

point^que Mionneur & la crainte de 
Dieu deuant les yeux, le repos de fes 
fubiets & le reftabliffement de fou 
Eftat, & fl vous ne iouyflfez auiouf- 
d'huy du bon-heur & des fruits d’v- 
fl e douce paix, ,(i vous reflentez les 
malheurs^ les dommages, les ruynes 
delagucrrc: : fivoz perfonrnesfont ' 
en continuel danger, voz terres 
iriche , y oz Prouinces defertes, vq? 
villes faccagées.>yQz familles ÆjÇfc 
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Itfk pfe, nfc Voüs en prenez quà vous 
kili inefmès. Obeyflezt tous ces dangers3 
iaé toutes ces cÜflîpations cefleront, & 
m entrerez en vn fiecle y auquel Dieu 
Qîiii fera bien feruy^lcs Loix reprendront 
:c{p leur force & vigueur, la luftice fera 
aiul inuiolablement gardée tant aux 
atiB grands qu’aux petit^ les Prclaturçs, 
les dignitezjles bonneurs diftribuez 
ncDD non à bargét, mais aux merites^lop- 
Kci prcfïîon & foule du peuple fera aba- 
dfi tue, & la vertu feule en crédit & f . 
ch putation. 

iol Voire mais,direzvous,le Roy eft 
jd> hérétique: en cefte qualité indigne 
sli dela futceffion de cefte Couronne, 
*ôcpar confequet fes fubiets difpen- 
jûJ fez du ferment de fidelité qu’ils Uy 
I5Û dôiucnt. Voylà route la Rhetotiqiie 
v«i de voz Do<5(ÿurs, voylà tout ce que 
lié vous pouuez alléguer contrela per- 
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fonne de noftre Roy, & ce que vous 
aücz appris des bouches impures de 
voz faux 6c fcifmacîques Pafteurst 
. Or vous vous remémorerez fil vous 
plaiit J de ce qui a efté did cy deflus, 
qu’il faut obeyr àfes Roys & fupe- 
rieurs,quels qu’ilsfoyent&queceft 
vue hérefie d^ifefte de fbuftenir 
que Ton foie dilpencé du fermenc de 
fidelité, au cas qu*vn Roy ou autre 
Prince fouuerain natutel& légitime, 
•foie hypocrite, cruel ou autremem 
mefehant. Auflilesconftitutiôslm^ 
periales & Decrets Canoniques qui 
priuent les heretiquesdes fuccefllôs, 
font eferites & parlent feuiement 
des particuliers ChreftienSjles biens* 
6c patrimoines dcfquels font fubiets 
aux Loix politiques des Magiftrats 
de la terre: & ce neantqjoins les De- 
éleur^, Canoniftes /Glofatcurs de 

' - , - l;Epi- 
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tt» rEpiftfc deefctale d’innocent troî- 
ins fiefmc,recognoiflènt qu*elle ne peut 
É auoir lieu & n’eft point praftiquée^ 
h qu’és terres du Pape. Or autre chofc 
ià eft des Empires & Royaumes qui ne 
peuuêt eftre arrachez de la main de 
üfi ceux qui en font les feigneurs legiti- 
itti mesjfoit pour hcrcfic ou autre rai- 
icDii fon quelconque, pource qu’ils font 
lÿt tenus immédiatement de la main 
[rjiiï de Dieu Eternel, non des hommes: 
ciE« ainfi qu’il fut difputé de refolu au 
lôjk Concile de Paris,tenu foubs Loys le 
ics« Debônaire & Lothairefon fils Roys 
;(jÿ de France & Empereurs enuirôl’an 
huid cens vin gtneuf. 
v; hum collatio Regni 

iiiit Authorem fo rtita Deum contingere nulli 
jllfll lurepotefi hominUyCollator munms huius 
8 fi Deus : hoc Jummts Regmm confertur 
ifjf. ’^v [ah ailric^ 
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Comme le Poete Guntherü^. rc' 
prefentoit hardimét au Pape Adrian 
<]uatrierme,efcriuant en faueur de 
l’Eiripereur Frideric Barberouflfe il 
y a plus de cinq cens ans, où il mon- 
tre trefbien que ce n*eft pointau Pa^ 
pe de fe méfier des Empires & des 
Royaumes , & d’cflablir ou depofer 
les Roys & Princes,d’autant,di6t-il, 
qu’il n’eft eomis qu’au fini pie gqur 
ucrneriient & modération dc/dn 
Egli£e,& ne doitpropremêt vai^uer 
qu’aux chofes fpirituclles.il y a bien 
plus : car comme nous auons dit^ 
quand Dieu le Créateur qui nous 
donne des Roysfelonfàiuftice, & 
félon qu’il nous voit dignes ou de fa 

ou d e fâ fureur nous en 
dôneroit vn inFdele & Paycn>com^ 
me il a faitautresfois , mefmes à fbn 
peuple elleu,nous ne pourrions fans 
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encourir manifeftement Ion ire & 
indignation, attenter contre fa per- 
fbnnc , ny luy refufer les fubmiluôs, 
deuoirs & fidelité accouftumée. 

Nous ne nous pouuons. pas plain- 
dre de cela grâces à D ieu .* nous auôs 
yn Roy Tref-Chreftien,nourry & 
efleue en la crainte de Dieu, qui croit 
en lefus-Chrift , & iceluy crucifié 
pournoftre redemption^qui croit le 
Symbole des A poftres & les articles 
de noflre Foy, qui defire, afFeâion- 
nc& embralTc fon falutfur toutes les 
chofès du monde: bref qui n a rien 
plus cher, plus précieux & plus re- 
commandé, que Texaltation de la 
vrayeEglifciqui demande, il y a fi 
longtemps &auectantd’inftancc> 
que Ton luy face cognoiftrefon er- 
reur en la Religiô,qu il eft tout préft 
de fen départir, voire de Tabiureo 
^ Tij 
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fil fe trouue qu’il ait efté abüfé, fur- 
pris & imbu de quelques mauuaifes 
opinions & d’vne decatholiqucdo- 
€trine. Appeliez vous cela errer en la 
Fqy? Appeliez vous cela viure en 
heretique? ‘ 

Celuy-là eft hérétique, dit S. Au^ 
guftin en fes définitions, qui pour 
l’amour de quelque gain temporel 
& principalement pour fa gloire & 
puifïance,engendre ou fuit nouuel- 
Jes opiniôs,ou qui deffend auec pér- 
tinacitc vne^ Infidélité conccuc de 


nouuelle erreur. Ce qui eft rapporté 
en termes plus exprès au grand De- 
cret vi4.queft.4.Fuyrhommehereti- 

que,ditr A poftre, apres la première 
èi fécondé correction j par .ce qu’il 
■eft endurcy & peche d Vneinueterée 
& bbilinée malice. Autre chofeeft 


<lecèux qui fbuftiennent vnefaulfe 
êc peruerfe dodrinefans aucune^ 
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nitnofîté & opiniaftreté,mefmemét 

quâd ceft vnc erreur qu’ils n’ont pas 

inuentée d’eux-mefmesrmais lonc 

tirée auec le laiétde leurs abufez Ôc 

feduits parents, & neantmoins ils 

cherchét auec vnc religieufe & fain- 

tc vigilance & folicitude la pure ve- 

'xité , apportent vn cfprit paifibic & 

traiâablc , tous prefts de reccuoir 

: corredion, fil (c trouue qu’ils ayent 

faillyé En vérités dit-il, on ne peut 

mettre ceux qui font ainfi difpofcz 

au nombre des hcretiques. 

: ^ufli certainement comme diét 

tresbicn Sophocle en fon Antigone, 

'fil eft loifible de nousferuiricy des 

autheurs profanes, 

^ Choir faillir efi bien commune chojè 

ÿ A tous humains ^mais çeluy quifrofoji 

Contre fon mal de prendre medecine 

r^d efi plus errant^ ains celuy quifohjlincp 

“ *1.—, ... 
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Il me (croit biê plus facile de vous 
prouuer vrais & pernicieux hereti» 
ques , (î c eftoit mon fubiet ; mais ic 
me contente pour ce coup de vous 
faire veoir, que e’eft vne impoflure 
cftrange de vouloir côuaincrc d’he** 
refie cèluy qui demande,il y a fî long 
temps, que Ion luy face cognoiftre 
fon erreur en la Religiô. Or ce châp 
a efte ü diligemment cultiué parles 
do<5èes de ce temps, que cëferoit cho- 
ie (uperfluë de m’y arrefterd ’auan- 
tage. Je vous diray feulement cm’il 
f’agift en ce faid cy de la cauf^dc 
pieu , laquelle nonobftant toutes 
les fuittes,tournoycmen's,artificès & 

aura 








teint 

& la couleur viue & naturelle à fon 
Egliiç, & ni*ell aduis que i’cn voy 
défia les ^ 
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Nous ne voyons auiourd’huy due 
des miracles parla France; nous ap- 
f^erceuons plus que iamais lalEftan- 
ce diuine en ce Royaume; le bras du 
Tout-puiflant Feft fait recognoiftre 
parmy noz plus grandes defolatiôs : 
lors que nous n’auons plus eu de fian> 
ce aux hommeSjDicu n ous a remplis 
de bonne efperance.Nous éftions en 
l’eau iufques au col , prefts d’eftre 
fubmêrgez, il nous a tendu la main : 
nous eRions fur la cime d’vn preci- 
qjioe glillànt , & auions chacun de 
nous vnc douzaine de Lorrains ou 
autant d’Efpagnols à.noz coftez; 
pour nous faire tresbucher dû haut 
en bas : il a engourdy leurs bras , il a 
abailTé 1 eurs courages,a mis ferpou- 
uantement&Ia frayeur en leurs ar- 


.Bref il a ronipu leurs defleings 


& aneanty toutes leurs entreprifesy 
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qui plus eft j il a voulu que ceux que 
nous tenions pour rcprouuez, que 
nousauions en horreur > en oppro- 
bre,en contumelie, que nous aurons 
bannis & perfecutcz,que nous re- 
putions noz mortels aducrraires& 
les ennemis iurez de ceft Eflat, foiét 


^ ceux-là mefmes dcfquels nouseC. 
prouuonsauiourd’huy Icfecours ôc 
la fidelité, & que nous pouuons dire 
à bon droid noz vrais & affeurez a- 
mis. Cc font ceux qui courêt auiour^ 
, d'huy melme fortune que nous, qui 
combatent auec nous pour noftre 
conferuation & la leur, pour noftre 
rcftablilTemenÈ & le leur > qui font 
ban dez auec nous cotre I es Lorrains 

\ 

> " Efpagnols & autres eftrangerSîppüt 
alTeurer ceftc Côuronnefurla te0c 


dVn Prince François, & finalement 
qui veulent viure & mourir pour la 
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réftauration de ce pauure Royaume. 
Tes çeuures font admirables , Sei- 
gneur, dcuantlaface des hommes, 
les mgcmens font incomprehenfi- 
bles,& raby fine profond de tes con- 
feils furpafle infiniment toutes les 
plus hautes conceptions & difeours 
humains. 

Mais laiifons ces belles confide- 
rations>qui méritent vne plus exade 
fpeculation pour reprendre le fil de 
noftrc premier remede > pour plus 
grande approbation duquel & auât 
quelercloudre entierement,icveux 
demeurer premièrement d’accord 
aucc vous d’vne maxime que toute 
la fage antiquité a rcceu pour vérita- 
ble , & ceux qui font aurourd’hüy 
embrafez dVnfainâamour enuers 
Dieu &fon Egli(c la recognoiftront 
pour telle : ceft qu vn Prince fouuc^ 
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raîn ne doit iamais contraindre par 
force fes fubiets à eft re deià Religion 
quelque fcpnne qu’elle fôit : car puis 
que la Religion confifte en vne ap* 
probation de certains poin<Sts qni 
concernéntleferuicc deDieUj il eft 

N 

indubitable que telle approbation 
dépend de la perfuafion qui en eft 
don née aux hommes. Or le moyen 
de perfuader quelque chofe a vne 
perfonne, ce n’eft pas de prendreles 
armes pour le battre ny le menacer: 
ceferoit prendre le chemin tout au 
îeboursiau contraire il luy faut re*. 
manftrcr par bonnes raifons, par le 
texte de rEferiture faîn<5le & par l’au- 
thorité^ des bons & andens peres, 
qui le puiflent induire a perfuafiÔ & 
à croire côme il doit pour fon falut. 

• Roy des Goths Ic mn- 

fira par experiéce, lequelquoy qujl 
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i(iit|^ fâuorifàft extrêmement les A rriensj^ 
it| il cft-ce qu’il ne voulut oneques fof- 
car[i , cerla confcience dclêslùbicts &en 
rac2 rend vne trel^pertincnte raifon.Rf//'- 
ghhem imperare non pojfuinHs, quia, nemo 
i,îi 'comuY'vt credat inuitus , comme nous 
ibv lifons en Cafliodorc ; Nous n auons 


ea< poinr,dit-il,de commandement fur 
j)(rtt les confciences en matière de Reli^ 
ît ’gionypar ce que perfonne ne croit 
(bit, rien par contrainte. - ^ 
iia(|^ La Religion Chreftienne confiRe 
3 üii en la Foy : il n’y a rien plus contraire 
lutif à la Foy que la force, vous pouucz 
njiî ' tontraindre de faire^de dife,mais de 
iffi croire, il eft impofïiblc. Or qui ne 
pfl! icroitne pcuteftreChrefticn. Vous 
"pouuezrôrcerle corps : mais la con- 
fcience demeure libre.On ne dit pas 
ijji que les Martyrs qtii ont alfiftc aux 
([lit facrificèsdesIdoles,aiçnteftéPaycs* 

^ , V ij ^ 
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auflî ceux ^ui par force font far<îls 
Chreftiensj ne (ontricn moins que 
Chreftiens. C’eft pourquoy ce bon 
Se doéle Laitance pédagogue de 
l^Empcreur Conftantin le crâd, par- 
lant des pays idolâtres qui vouloient 
de fon temps, contraindre les Ghre^ 
ftiensd adorer les Idoles & quitter 
par perfecution la vràyc Foy & Reli- 
gion Chreftiéne,dit ainfî,liu.y.Inft. 
ehap. 20. Or pour ce qu’ils ne peu- 
iicnt rien par force ( d’autant que }a 
Religion de Dieu l’augmente détat 
plus qu’elle eft opprimée ) qu' ils y 
procèdent pluftoft par oraifons & 
bons enfeignem ens,que 
ques ôcPreftres nous à 
difpures & fermons, qu ils nous ex- 
b ortent à receuoir les adorations de 
leur Dieu,qu’ils nous infl:ruifeht,nô 
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pinion de rhorïime mortel ne vaut 
rien )mais par tcfmoignagcs de PEt 
criture fainde. Il eft mal feant d vfer 
en cela de force & y aller aueciniu- 
re, d’autant que la Religion ne peut 
cftre contrainte : on doit, en faiâ: de 
Rcligion,proceder pluspar paroles, 
que par coups de main , pour y faire 
condefeendre la volonté.Qu’ils def- 
ployent toute la puiflance & fubtili- 
té de leurs efprics, & fi leur raifon eft 
bonne qu’ils la mettent en cuidéce : 
nous fom mes tous prefts de l*ouyr,il 
y a trop de différence entre cruauté, 
pieté ou iuftice , & la vérité ne peut 
iamais corn patir auec la force : mai$ 
certes, ce n*eft pas fans caufe qu’ils 
noient rien mettre enauâtdescho- 
fcsdiiiînesrcar ils appréhendent la 
pierre de touche ôc craignent d’eftre 
mocquez des noftres,qui decouuri- 
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roient incontinent leurs impdfturéÿ 

& pipperies. La Religion doibt eftre 
defenduë,non pasenmettâtàmort, 
rnais en foufïranc Ibymefmé les per* 
fccutions relie ne peut eftre fondée 
par cruauté^mais bien par patience^ 
non par melchanceté, mais bien par 
Foy : car occire & exercer cruauté 
c’eft mefcbanceté, & n*y a rien qüi 
répugné d’auantage à la volonté de 
Dieu. Endurer la mort pour foufte- 
nir la Foy & Religion , & auoir pa- 
tience pour Fexaltation de la vrayè 
Eglife, c’eft la marque des bonsi En 
fomme il eft queftion que le bié foit 
en la Religion & non pas le mal, de 
maniéré que fi tu entre prens de la 
effendreparefFufion de iàng,par les 
tour mens & fuppliGcs,tant f en faut 
qu’elle foit alors deffen due , quelle 
eft piuftoft en ce faifant pollué & 
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fouillée : car il neft rien plus voloîP 
taire , franc & libre que la Religion. 
Voylàle difeours & leiugcmét dVn 
ancien grâd p erfon nage & fort zélé , 
Dodeuren la Religiô Catholique: 
auffi cft-ce le vray moyen par lequel 
noftre Dieu ameine & reçoit les hô-p 
mes en fa maifon, c eft comme il e- 
ftend les limites defon Empire: la 
force de laquelle il vfe eft fpirituelle, 
douce, aggreable & falutaire. Il fé 
faifit premièrement de la volonté, a- 
pres il contente Tentendement : il 
îeigneurie raifon, & ainfi petit à 
petit ilfe rend maiftre de celuy qui! 
veut, & qui le veut. L’Empire des cô- 
fciences fegouucrne moyennant la 
parole de Dieu ; c’eft la reigle & l’eC- 
quierre de ceux qui veulent bien îu- 
ftement iuger du faiét de la Reli- 
giô^ c’eft le Sceptre par lequel lefu^^ 



Chrift rcgne, par lequel il defiruit lés 
puidàn cesses forterelfeSjles confeils 
êc toute- hautefle qui f’efleue contre 
^ fcn nom & fa gloire ; ceft par icelle 
,que toute intelligence eft réduite en 
captiuité à fon ôbeyiTancc, Dieu par 
fes Prophètes l’auoit ainfi promis Sc 
prédit. p 4 ro/e,dit-il,en Ela.11.f5. 

, ne retournera, point a moy en vain : eüefe^ 
rn tout ce que lauray voulu : le frappera^ 
; . la terre de la verge de ma bouche ^ oeçi- 
ray le méchant par l’ ejprit demes heures, 
Efdras rapporte de là vilîon que no- 
llre Seigneur voyant tf^yjtes les na- 
tions elmcues contre luy>il,ne leua 
. pofntfa main, ne prit point d’efpéè^ 
ny aucun inftrumentdeguerrc^maîs 
iietta de fa bouche comme vne bouf 
fee de feu qui confomma finalemet 
toutes les natios. C’ell la pierreeou^ 
pée fans mains^ qui doit briler le fer> 
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ikk l’airain , la teri^c , l’argent & l’or. Le 
Û ‘^laiue <jui doit exterminer leshere- 
)Dii tiques forrde la bouche de Dieu , en 

ici Daniel 2 . lefus-Chrift f’eft contenté 
tcç . deceglaiue, areiettc&deffcndulcs 
autres,ApocaI^ 9 .Nozarmes, dit5. 
Paul, i.Corinth. îo.Tie font point 
^charnelles & materiellesrle Seigneur 
nettoyc & laut fon EgliCe par la pa- • 
rolleX^and il denobre les ouuriers 
& inftrumens de rEglife& les armes 
^ du Chrefticn ,il ne fe fouuicnt pas 
jjjj des voleurs>des meurtriers, des maf- 
facteurs , des gens de guerre, 6c de 
leurs armes matericllesimais ilented 
•p^ les ApoftrcsjProphetes^cDoéieursi 
jjji les vertus^ les guerifons, la cognoffo 
pi lance des langues , l’adminidration 
des fainds Sacremens,la verité,la’iu- - 
.pj ft icc, la paix, la Foy, le falut^ refprît, 

'fy ‘ #aparollcde Dieu 6c la pieté. Quand 
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il parle de Touuragt de l’Eglife 
Cor: 3. il vfedeces ternies, planter, 
arrouler .don ner accroiÜemét. Tel- 
les paroles ne fe peuuent aucunemét 
accômoder à la violcce de la guerre*. 

Ce fl: pourquoy S. Paul, i. Cor. 4. 
^it Que la parole de fa grâce efl pùif- 
fânre à édifier & qu’il a gaigné le? 
Corinthiens à lefiis'Chrifl par IT- 
uan gile. AuflîV erirable m ent efl-ce 
Je vray, voire le feul & vniquemoyç: 
& tous ceux qui on t voulu pratiquer 
ie contraire, y ont perdu leur temps 
& leur peine, & n’ont fait autre cho- 
fe qneçidurcir d ’aiianrage Jescoura- 
ges de ceiyc , à la réduction dcfqûels 
ils ont trauaillé par les armes. Nous 
cil auons des exemplesen noflrehi- 
floire Fr^nçoife , es vies de Clouis 
premier, Charlemagne 5 c quelques 
autreSÿlefquels femblent f’eflre.efl^ 
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n àiez a faire la guerre aux Payes, pour 
* imlie autre chofe, finon pour les fai- 
re deuenir Ghreftiens à coups de ba- 
ftons & à force d’arm es . Mais quels 
’üŒ C*breftiei)s bon DieuiC’eft que quâd 
ces Payens eftoient vaineuz 6c qu’ils’ 
M ne voyoient plus de paffage pouf 
;d{i Pe(chapper,ils en eftoient quittes en 
fefâiftin s ba ptizer fans autre inftru"* 
I® dfion. Aufli k force cefknt & tout 

* * r * 

. aufli, toft îJu41s pouuoient'rcdrefler 
itif lescorn és/au'te d*auoir efté catecbi^ 
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fçz & deuëment informez de l*ex- 
cellence de là Religion Cbrdftien- 
ne^ils retourn oient le plus fouuenc a 
leur Pàganifme, Cojïimc firent entre 
infinis autres, vn A igoland Roy des 
SarrazinSjpour auoir vèu douze pàu- 
>ures mal veftus &traideZ) àcômpa- 
râifon du traid^efnent Roy al, au pf es 
du Roy Gharlcmaène*; lefqüels4l 


1^4 


appelloit (èruiteurs de fbh Dîeü : Và 
Rabbpd Duc de Frize, lequel pour 
au oir appris fur Je poin# defoa Ba- 
ptefme, que Tes parenseftoicricious- 
en Eufer, retira vifteraent fon piecl 
defeaUjde peurd’ellre tout feulde- 
fâ maifon en Paradis. le vous kiflc à 
penfer çomnje ces gens là eftoleaf 
bien inftruid:s aufait dojeur klarôe 
delà do^riné clirèftiennertantya 
qu’en ces< tem ps-là iJ ; fem bloit que- 
c’cftoit affez d’eftre baptizé pour^r 
Itre chreâien^de maniéré qu’abellc» 
force les- vi<5torieux contraignoienè 
le plus Pomienc les Payons à reGeuoîr 
. le Bapeefme, &a^roy à la vérité quo 
ç’à efté IVne des principales caufes 
qui les' a il loneuement^retcnus en? 

^ ; ■ O •' ' ' 

leur Gentilifmê y & que Pon euife 
beaucoup plus profité dcieur cm- 

rgens 
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^ bien^zdàteursderhônneurdeDieu 

Ip &deraduancementdenofl:re Reli- 
giôncaiholiqüc. Ce quefçeur bien 
ftK» rccognoiftrcThcodofeleGrand,le- 
ip quefcà fon adiicnemêt^ trouua l’Em- 
call 'pireJR.omain plein d’Afrietis, quia- 
ai uoient pris tell »puiflance& accroif- 
oifl fctnent foubs la faneur de trois oa 
W quatre Empeteurs^qu’ilsauGietefta- 
Dt|i bly leurs opinions par fept conciles 
[f &mefmementparceluy dcRimini, 

5ù il fe trouua fix cens Euefqucs de 
bJl leur aduis, & frcn reftoit que trois 
jjfl de nom qui leur furent contraires, 

:i«)i dcrrianiere qu*ils exerçoient toutes 
•If ferres de rigueurs & tyrannies fur ^ 
m ceux qui n’eftoient cfe leur opinion, 
sd & procedoiét à rencontre d’eux par 
cà executions , confîfcations ôc autres 
d peines rigoureufes. Tous ces dépor- 
tée teinetis & façons violentes pouuoiér 
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vrayfèmblabicment aigrir Theodo^ 
(è contre les Arriés^deiqucls il eftoit 
enncmyiurc, & n y auoit-celuy qui 
nef’attendift: biendeveirvn grand 

H ^ ^ 

remûemeni : mais ce lagc Empereur 
en vfà bien d’autre façon*CarauJieu 
de forcer & de punir perfonne>au^ 
contrake il permit à vn chacun dé 
viu f e en liberté de confcicnce , & Ec 
ordonner deux Euelquft encliacu- ' 
ne vilIe>iaçoit qu'il euft fait quelques 
Ediéis contre les Arrieris j Icrquels il’ 
tint en routfrartee , fft voulant pas 
qu’ils fuflênt executéz, & n eatmoins 
viuant luy-mcfme félon fa R etîgiori 
& inftruiiant Tes enfans àfa modé, il^ 
diminua merueilleufemét les Arriés 
cn rEùropc; ores qu’ils ayent rouf- * 
iours continue en Afîc & AfFrîquci 
C’eft doncàJDieufcul &à fa pa^ 
rôle q'ue le règne des confeien ces ^pt-. 
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, parti ent, il nous lecomman dejla ha- 
^turç & laraifon nous renfeignent: 
car Hiomme ne peut iuger de ia cô- 
ftience,il ne lapeut forcer. Les ance- 
ft|esdenozEj|pys nous ont Jaifle des 
exemple^dc ce^p |jDeyflance>ils per- 
incttoi(^t indifféremment aux Prin- 
ces leui;s valTaux & autres fubiets de 
leur dire libjrement qu’ils deuoienc 
^pluftoft obeyr à Dieu qu’à eux : cela 
le voit es requeDes prefentéesà Char- 
les lîxiefme,par les Ducs de Bourgo- 
gne & Luxembourg, & par le Com- 
te de Neuers,4efquel.les furent ap- 
prouuees parle^Roy &fon ConfeiL 
Ce n’eil pas en cela que Dieu veut 
que nous obeylïîons âux ptHflrances 
terreftres , il fait cefl honneur aux 
B^pys de les prendre pourfes Lieu,- 
tenans au gouuçrnemét du monde; 
naais ce n’eft pas en tout: il feil refei;- 
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vne partie à laquelleil ne veut pas 
tju’ils touchent,qui eft le gouucrne-t 
ment de la plus haute partie, de l’a- 
me,de la confcience & de IaReligio> 
Il a donné fur-ce fes Jiipix & côman^ 
dcmens qu’il ve^t ellre prcferez aux 
commandemens des homiincs,il n,€ 
veut pas que les hommes entrepren- 
nent fur iceux, il eft par deflfus les 
Roys, il eft leur Créateur èc fupe^ 
rieur, c’eft biê la rai (on que fes com- 
raandemês (oient préférez aux leurs- 
AinfiS.Pierre ôcS.Iean, A(ft.4.&y. 
d’ailleurs tref-obeyffàns aux Magi- 
ftrats, refpondirentàceuxqui lenr 
defEçndoiçntdc prefeher l'Euangi- 
le.Iugez f il eft iufte deuant Dieu d« 
vous oüyr pluftoft que Dieu , & de 
rechef, U faut pluftoft obeyr à Dieu 
qu’aux hommes: c’eft la dodlrihe de 
iefus-Chrift, Rendez à Cçfar ce qui 

'eft à 


iitp eft à cçfar,& à Dieu ce qui eft à Dieur 
icfiK NousîifonsaufliquclcDucde 
dch iftgne eftant ) equis par iVn de n oz 
Roys de recôgnoi/tre le Pape Cle- 
ma ment (cslx le Roy eftoit Clenientin, 

3* & le pue Vrbanifte^dcmanieroquQ 

5, il» pluiîeurs prenoientarguméc là def- 
:pi» fus de léc^omnier,di{ans qu’il eftoit 
iisk defobeyflànt au Rpy eftant d autre ‘ 
isf fteligiô quc luy, & que cela n’eftoit 
CO» pas bien leant qu vn vaflai fuft d au-r 
Ici» tre Religion que fon Seigneur fou-^ • 
|ierain)alors il luytefpondîtbien fa- 
gçment en la prefence de lès Princes 
ib ,&detoutfon confeil, quccel^cle 
iSf pouuoitappcller rébellion ôedefo- * 
l^cyffancc, &quequatàroivDuchc 
il eftoit tout prrft d er^Æire les foy 
pifl &homniagèà fa Ma jette: mais quat 
nci aufaid de la Religion &defacon- 
cift fcknce iln’cn deuok rien qu'à Dicq 
'cfi / ^ Y ^ ' 
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feul/auquel il aymoit mieux obeyr 
qu'aux hommes. 

Cefte refpohce fut. trôuuéa raîf^ 
fonnable:on neluy en parla pIus,on 
ne mena point d armée en sa pays & 
contre luy^pourlefoccrdecroireaa 
Pape clemenj.Çt de fait il n*y a point 
de Religion en là force Ô? la violen- 
ce , ce fi*eft qu vn prétexté qui cft 
tref-damnable & mortel à tous cerfl 
. quifcii voudront fcriiir. Pôüf con- 
' clufion nous dirons que la dodrinc 
' de Li'Religion ou l’erreur en icelle, eft 
vne maladie de l’ame de hefpritÿil 
faut||pnc chercher des remedescô- 
' formes à celajfçauoir eftdes medeci- 
^ nés (pir<tuelles,qui font les concilelf 
gen erau X ourNatiôn auxjles fain êtes 
& pieufes exhortations , les prières, 
les kulnes, les larmes, ramendemêt 
de vie , Vrayes fit feufes armes dePE- 
gfifede Dieu.- • 


I?! 

i ^Or i’cfperc que les plus difficiles 
. & 1^ plus délicats d’étre vous, pour- 
ueu qu’ils fe rendent capables de 
raifon , m’aduoücront libremetK, 

f 

tant par ce que nous auons déduit» 
que par l’cxperience mefme, que le 
moyen de réduire les iierctiqucs & 
defuoyez ne confifte pas aux armes, 
à la force & à la contrairite,& que les 
Princcsïouucrains n’en doiuentia- ' 


mais vfer contre leurs fubiets, puis 
que par autre ÇLioyen»ils y peuucnc 
premièrement remédier .Si cela, eft, 
quelle apparence y a^il auiourd’huy, 
ic vpus prie , de vouloir réduire no- 
itre Roy à çefte neceffité de changer 
,£à Religion , fans cognoiijàncô de 
çaufp, (ans forme ny figure de pro- 
cez, comme l’on dit,& allât que l’on 
luyaicfait çpgnoiftre (on erreur. 

Vn liby de France fera- ilde^pire 

. - * V ’ ♦ ^ U ' ' 
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condition qüc fes fubiets> Ccluy qui 
donne la Loy,qui l’abroge ôd»y dé- 
rogé quand beloin eft > qui dcStroye 
1« priuilegcs en (on Royaume , qui 
leSreuocque quand il luy plaift, ce- ' 
que Dieu a fafe regner fur vous 
^ aura-il moins dcpriuileges que vous 
mefmes quHuy elles foubmis^Celuy 
que le cielaordônépour vouscom- 
mander, faudra-il maintenanr qpe 
par V n e m eta m or P h ofe i m per t i nen- 

te il f’accommade entieremêt à voz 

• 

defirs 5 à vqz premiers VGcus & à voz 
volontez,autrementvousne lereco- 
gnoiftrez pas pour voflre Roy? Si 
vous auiezvn Prince quidc faputf- 
fariccabfoluë voir^commandaftcle 
quitter voftre Religion, en laquelle 
vous auez cfté nour»-is & en prendre 
vne nouuelle, & à faute de ce faiee 
dedaraft vozticns à luy confifquez, 
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& condamnaft voz perfonncs à vn 
. exil perpétuel', rempliriez vous pas 
décris, de plaintes & de larmes, le 
<?iel & la terre, ne prieriez vous pas, 
Dieu iournellèmét devousdeliurer 
dVntel'Çyran? fans doute mainte- 
nant que vous ne pouuez pas vous . 
plaindre auee raifon, vous voulee a- 
nec tyran nie,forccr la confcience de 
%oftre Roy, & au lieu d vn Prince 
crai^nanrDicu en fa Religion & ay- 
.. mat ifon felut fur toutes chofes,vous 
voulez auoirvnProthée ou quelque 
-choie de pis , ou pour mieux dire, 
vous ne Içauez bonnement ce que 
vous demandez. 

Ettjuoy, mesamis,en quel predî- 
cament, en quel ordre mettrez vous 
^uiourd’huy voftre Roy , ôc vom 
Kjuclrang voul ez vous tenir en ceft 
Ettat>vous eftes les premiers de tous 
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les François qui auez entrepris dè 
prefcriredes formes & conditions à. 
voftfe Roy. Voftre d^obcyflànec 
eft fans exempIe,voftre rébellion dft 
condamnée de Dieu, conimeil vous 
a efté fuffîfàmment monJJiré.Non, 
noUjCroiez moy,vous auez beau fai- 
rcytour noyez tât que vous «voudrez, 
defguiicz vous en tant defaçôs qu’il 
vous plaira, faites boire toute la rac# 
dcsSarrazins dans la couppedevo- 
J(lre confpirationrpratiquez en Afic, 
C l'Europ^eue vous fiifïît s tout cela 
fjappellc cracher contre le ciel j^iap- 
per contre la Lune & fe frapper la 
telle contre vn mur. Dieu fera fon 
effet: Dieu-ne dépend point de noz 
paffions^de noz confiderations,de 
noz vains difeours: mais bien nous 
tous de fa volonté,îaquellebon grc, 
malgré,qüe nous en ayons,ferafaitc 
& parfaite. ^ - 
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râ demeurant ie fçay bien que la 
m plufpart d entre vous ne craignent 
flanc rien tant au monde que de voir no- 
ioné ftre Roy reüny au giron de l’Eglife 
IvoB Catholique, A poftolique &Romai- 
Moii, ne:& défait, ils prefchcnt & publiéé 
ittfr par tout,qu*ores qu ilfuft tel il ne luy 
faut pas obeyr, &que cé"ne feroit 
iqul <ju*hy pocri/îe.Iay ouy voz predica- 
jf2c( tcursil y^long temps, fouftenir ces 
maximes en pleine chaire, & mef- 
mes depuis quinze iours en Vnc af-' 
fd Hemblce que firent les Preuoft des" 
jjp Marchand & Efeheuins de Paris, ils 
voulurent prefler les Capitaines Sc 
fol autres^rincipaux de la ville de jurer, 
0 qii’ores que le Roy fe face Catboli-^ 

, fle que, ils ne luy obeyrOnt pas, tant ils 
0 ont à cotre-cœur la race de noz Prin- 
ces naturels: & Tengeace d’Efpaghe 
[jfç Loifaine agréable & à fouhait. 
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Auflî ne Ictir ferukoit d’auoir iûi • 
motirir poftre*Roy,fi le zeiccle Reli- 
gion 'leur touchoit en façon quet- 
conque,&ceftad:efeul lesBefmcnt: 
& leiic le m^^jîqiLe & les prétextes 
qu’ils ontpris,pourautIîôtifcr leurs 
entreprifes &: inualionsi ' . ' . ■ / 

Il elldonc bonbefoinqu’ily ait 
de meiUeurs catholiques en France 
que ceux de voftre party^il Ae fe Faut 
pasâtcêdre que vous foyez ceux qui 
trauaillerez à la réunion des mébres 


diuifez de fEglife. Ce n*eft pas le 
blanc où vous vifez, 70115*06 cher- 
chez quelesfchirmes & diuihons,^ 
c*eft proprernentc© que vou^ppeh 
lez Vnion en voftre Jargon. . . • 

f^i^Nous vous ferons bien pafoiftre 
que nous y'marehons rondemén t ôc 
vhe Dicté V raye mét Chreftien- 





rc 

II 

là 

h 

i 

d 

k 


fis 

Ht 

h 

lii 

Ü\ 

fi) 

B! 



à 

iiel 

lesi. 

ite 

eü 

* 

rli 

iDCt 

Bii 

Cf 

:bi8 

>iû 

:hfl* 

3S)i 

jpct 


fi 


illr« 

jeu* 

jfiï 


ks>bons &trcrobey flans fühicts,dé 
r^i^aeftes & ïl^rrionft rances tref- 
.hoHibks 'ènofefs. noftre Roy , & le 
fopplïôfOâSTiie Cdntinucrcn' cebôn 
&îfeîftiié pèo^ds,'^n’il a totffJonrs eU 
.derecognoift^efla vfayê EgHïè & le 
chemin dç fbn^fâhit. Noftrë véeu eff 
feirîâîV’îiôô ^Ifier^slbnfe’ ï^rfsdflîificc, 
&r0oàr^ pOilffli^ye eft^eiiièdë réf^ 
î«a? ëîequif^ cteiprtîGê.» iRttUé vo-i 
l^eecf^atid^ quàiid* Ÿdiïs Tanciez là 

Bïeitjeuîè intention du-rti^ftdëi ^?o- 

ptEOcediik rien'qn’^d'é-i 

Rvuit^ &■ roynef vne b'onnë* iëialifirJ 
ükj ^byësqifô ^nasy tèrifô 
èwi[ii^he botîf^à^kiit'rë/c^dfe^qü à 

mm^ea tqniino^fàiè croirë@$ltdlnV;l 
inehbqne^ce^'^eft rkn qn^byfOoÉÿilid 

> ?iraYàireife|M>11i«dedëflt^ 

■ • ■ ■ Z 
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vo^sne’ybulez en façon <Jn moridel' 
Vous -.dçroal^dez tfçf-inftainnjpnt 
ce que vmre craignes Je plus dé<t!oif. 
fortir, €ffc<a ,r & pow <Jni pefchfltj ot 
gran<i)|ûçnià toute, la Chreftieklt^j 
vous entretenez la guerre ciuifëj. 
vous liez lcs,tnain«lâli!îf Jliges j.ycuJj 
ne vpJuleZiplHs de Mobleflc^-voAlstrà 
trouuiz pt»j.bit de Princes eo:fe ma» 
fon PsPyal.Çipro.prds ppjîr vous conu 
w ajyjfsficaï leu rivaieiur J aur ku nelS 
fe „J esiT; vertu leur, qtediti leur JWwfe 
kfit^a^qursigrund)?» 8lUâncesi<yo»i 
(dnt,-3Uî4Friljlaier.elie«;eeU pour œieulk 
tfeïftatHanïidç gelwneai'^ defoppiii 
ééspïtftfefeRpÿilafcnilfm^iferduq^ 
en,|)e^u^l§ibenédi4fifi«sa»ii 
î>çw fi«§§k>fe te» ft iqtw.kui M enfiemi 
1 çs.drôgwejiesiqHii'fos-t 

iVdkt'WfiriïÿA 
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leftre hercti<]Hc-"Si le Roy vouloicau** 
io-urd’liuy renoncer audtok fuoce^ 
(if de cefte Gouronnéy voüi itf * tien^ 
driez pour le plus graiïdlGàtlïoliiqtic 
qurfoic au monde. Si Meflleürs iei 
Princes du Sang auoiîeniC pièïdtf Ü 
fp^ntiment de^ç qu’ilsdoiit '^i ils*tte 
(croient ny/licretiquos > nyifatk^fé. 
. d’herçti<^ues.Sr’MohfiéGH?"lê(Skrd^-»^ 
nal de Bourbon ÿdu bon zèkdu<^uel 
vous auez mefebamméht abui^j 
ftoit en liberté & en aagepoùf fe vé- 
gcr?des confpdxationsià entre jirifcè 
tontre fa maifon5& qu’il eiift^waià 
dé force^comip c il a maineeî^rt t dô 
tK>^noiiIàqç£:iiie voi* cfahifo^^ ; i| 
vous iètbiç Archi-beretft^e'.^^i^ôaii 
les bô^ François'qui /onoddtneurez 
Ier mesS^ tefolus au feroitedÀ! lîOyiSfi 
dféi*£llaty vouioiét pre^dié> Wcrolb 
-ôri?i 0‘f^ - • ■ ^ -‘v,* ^ 
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rougç'ou celle de Lorrairie^cercfoit 
hejeefie dc;lés appellcr hereti(jùes»iEil 
ibnîmc rherçfie n^eft plus auiour^ 
d’àuyeh la Religion!: elle eft en TE- 
ftaCiErfoutàihfi comnie les gens die 
bîon jcftpk nt ' a n de nn emen t peiîfc 
cut^zfpub&lEybcreyNcron^Caligu-^ 
iai&lwautresEmpcreùrs tyrans, 
^lieia;V(drcu feule leurxttoit tellemét 
fü£pçjfte& odieufe quils l'imputoiét 
àdeze Küajeftçsde maniéré que^com- 
ine ditTaoitede crimede leze Maje- 
’ fti^eftoit laplus-comuineaccufatio 
de laquelle f'aydoiem les plus meP 
chans.,&c<leteû.ables 3 .contrc tous les 
jblqs.gens de bien &ües:grands per^ 
lQnnpg.^4^ xe tempsf là^ ceftoit le 
crime ordinaire de ccùx qui eftpient 
pxçmpî5:de tous crimes : auflîau téps 
dkuiourj4*bny:& cômenous viuons 
^ainteaant^c’eft herefie de f oppo- 
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i!fK ' /cr à la tyraiiïiie delà Ligué, à l’inua- 
s.ii fion de lîEfpagnol,à la diflîpàtion & , 
ioiii rüync de cefte Couronne’, & n’y a 
lit point de plus grands hérétiques à 
Dsi voftre compte, que ceux qui ne font, 

ét àprendrelâchofécommeilfaut,au- 
[b. cunement entachez du venin de 
iSji rherefîe. * . -nv ; ? 

fjDfl Céft grand cas,diroir Caton, que 
toifl nous fomfnes venus au temps que 
ot l'on attribue le nom des mefchantés 
[jj(, . choies aux bonnesrau téps qui court 
jjoi ç’cft libéralité donner le bien d’au- 
truy, ceft magnanimité d’vicf de 
jlfl Violence & d audace,ceft mifericar- 
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• de & clemencc d’arrach er les crimi- 
Bclsjdes mainsde Iufticc.;N^s pou- 
uoiis auionrdbuy dire toutrela de 
noflt^lîocle auec vérité & y adiou- 
fterrc’cft héreficde cramd f c bîeü jdfc 
£b bandérî ccKhtpe lés'miachinaitiotlÿ 
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de la Liguc,& de dcfFendrcfcs biensi 
fa vie & fon honneur contre vous; 
Or ie veux eftrc hérétique à cefte 
mode^eeQe forte d’hercnc me piaift 
parce quelle n*ojflfencc point la con-t 
fcience,clle ne fouille point lame 6c 
ne meine point àperdition comme 
fait la voftrc. ’ * T 

ConCdcrcz donc comme il vous 
(ied bien de couurir voftrc dcfobcïf 
fan ce & felonnie du manteau de Ret 
ligion, vous qui eftes contempteurs . 
de Dieu , ennemis de toute police^ 
perturbateurs du repos publicq & 
violateurs de tout droiâ: diuin 6c 
humain * Vous au ez apris que le mot 
d*hcrctiquc pris en fa vray c & natui 
^llc figmfication, ne pcutconucnip 
ànoftreRoy.Iepa/Tc plus outisr^: car 
qUpndft feroit v ray herctique, vous 
luy deuez abeyftancc fis hdelitc f^ 
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pèihe aê damnation éternelle. I*ay 
défiai tpuchécefte corde en pa{Tantj& 
bactant'ié ire rn’y arrefteray pornt? 
d’auantage^finon pour vous ten ir 
{ietirtz\}tiç c’éfl: vn- deÿ ^us exprès 
commandtcmens d^‘Dièu que nous 
ayonsy^ô^^ntBF'honïieür & obeyfi- 
Éneeiiiiq2i2i^JO^$>âd füpèriéùrs^à cel-' 
Wfiori^tiBiifeduilts^pad Vo2 pippéurSj, 

vjqdssx^ nieà:iez pcdntlce pcené en- 
trai esil^ fin k]s;6t 'q u^e jy^inôy ëziôus 
cefialusdcdliidig 
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a ce qu elle foit du tout hwniîiéeAetât. 
Juy. Et mejmes d autant que leEiioy Sedè-^ 
a - me^rije faulfe Irfirmen tqu.il 

by mitÿrm WJt ie le metttay entre Ih 

(n^ns de NjabHthodonoJhri ftp.ie fertt^ 
if^QHYir.enla/ipréiitarkatio. e^pariure'qud 
défait au ptej^tis fhtnàn, n ont.È c buisipari»^ 

I 4 I faùpc, I^âftéucsr cjü kprerch«né 

^■;çaîfc'ig-nç50’ l^:.peuplbàirac^ffcri 
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^ P ç|wçf) de }t?uhr(F6tir0]3*fiès; 

QéTjfkK.'^Pfa i}4i^ii\^iejcwter\lesjiik^ 

^ye^hetr^ dijfwid^ 
^'ximfmx car ih. 

'vpu^ tenir. mMM^agejh 

perdre miss py&î^ 

ÿoijlet^oiièieivbws^^ 

^ ^ . ..’ . : </■:-.. fup- ' 
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fiipplic plusformel,plus cxprcs^plus 
aîjrh^ntique, pour condamner voz 
avions & confondre Icsmenfongcs 
de voz Dodfcurs & faux Prophètes? 
Vous voyez le commandement de 
Dieu touchant vn Roy Ethnique & 
infidèle, Icquelmcfmcs iJappclle fon 
lcruiteur. Vous voyez les commina- 
t}ohs de guerre, de pefte & defanii- 
mc, au cas de contrauention : ce qui 
airHua peu de temps apres, & arriuc- 
r^touuoursàceux quiferôtdemef- 
méfQuel doit cftre donc henfeigne- 
met du bon Pafteur enuers les Roys 
Princes. Chreftiens , cftablis ôc 
nommez de Dieu pour fes vicaires 
êc Lieutenans en terre. Nous pou- 
u on s dire à leur honneur &faueur 
ce. que dit le Pfalmiftc. listes maudis 
rom tu les henirafi. Saind Pierr^cô- ' 

ipiWide d*hoâôrcx le Roy yquieftok 
Aa 
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# 

le plus grand tyran & perlecuteur^ 
J!Eglife Chreftiennc qui fut iamaisf 
Cecommandemêtcft general) (ans 
diftradtjon des puiffancës fecuUefeS) 
pourucuquil n yait vne manifefte 
cntreprife contre l’cxpres comittan-^ 
deraent de Dieu i & qii?il n y aille dé 
rioftrcfalut.A ce propos nousations 
les Canons des anciens Papes^ lef* 
quels pour h’cn métir point, & poUi? 
leur antiquité & pour la pieté q\il 
regrioit de leurxemps>me font vefte*’ 
râbles, & me femblè qu’ils ne. le de- 
ùroient pas moins eftre a leurs foè- . 
cefleurs. Nous lifons en S. Ambroift 
& S. Augiiftin j querEm pcreür lu- 
lian ,iqui de Chreflienfe fitmefebat 
idolâtre & apoftat , auoit plufieCtrs^ 
foldats Chreftiens én ïbn armée qui 
luy *^ey;(roicnt trcs-fidelement ’ên' 
c®uc Æc iqni concérnaitleferülc é^du' 
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■Priftce & lebkn public : mais fitoft 
^ il vouloittoucberà leur Religio 
Écàlacaufedelefus-Chrift; &qu’il 
leur commairdoit ou d'i^iiorer les 
idoles ou leuit Étiré des<âi(?#ifiGes,3i 
lorsTllsTcttoicnt fesyeu5(aucieï, im- 
lc®oicnrlâ'grdce du Eiïeu viuauti 
ûpour mourir ne fc fulTeilt pas dc-i 
^içis de la^doékrine tjui' Icurauoiï 
cfté annoncée; mais d’aillettrs fitoft 
qfa’ifhurdifokjmetteï voftte arméè 
aiirichâmp'i^aUez combattre ceftô 
rebelles là^cés ennemis 
publics , ulurs fefis demander iour 
diàuis^s obiei’flbient fortallegreincc 
to «B ceft’e façon diftin^ôiertt les 
tfonumandstmeiis deieutEmpereüi'' 
celefte&eterneljd’auejcèüàdclçup 
tbr^re & t^lptorcl'. Ces 
]wff?iges ont ofté appr<îuaczpar leÿ 
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tez en 

élut rejiflit potefiati.C^nJtnperatares 
Qan.pq.iî:q, j . & m’e(l'Dniie:quéiio!iL 
Bcclefia^iqiies d’âuiourd huy ovLné 
les maineiennenrde £aux, ou rqit*lls 
ne les fuyucnt, fôls les trôuucntcon-» 
formes fcom me ils font) ;à la dodfif 
ne de rEuangilc,& qu’ilsÆclesipcÊ 
çhentà leurs nouueaut Cânons^ieiî 
quels (& céft ce que i’apprehende 
au po/îjble ) ce/Teront Bien toffi do 
nous eftre formidables,ftls feleniee 
à çout propos 
& mefrt^ement contreteux qttiiàdieq 
tan f d’h O m mage . j d c dieu bir 
Ij té, fpn eur.cz (eivl’obey flan cô 

du fain^lSiegc Sc y‘.^ofi^imiercmt 

f*il plaiil.àl^ieu; ’b i 
-jÿdy làcequi conci^ne le preniliec 
^.fnede-^auqncl ie nié fuis Y^n pe» 
eftendu'i; powe^fufieufs j^conarcs 
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aurauelles il m’a fallu ncceflairemâ: 

i » ^ - 

arféfter. 'Nous paüerons les autres 
plus Légcrcïtîenr> pareequ’ils de'pcn’-i 
dent du premier, ou pour mieux di-i 
re,;ilsf i’entretiennènc dVn lien in- 

J T • 

diiTo1uble>& ne pcuucnt cflrc l'viî 
fens l'autre le dis donc pour vpftrü 
fccondjtenrcde , qiie tout ainli qqc 
parle fnbyèndcsligucs,aflbciationiP 
& pratiques que vous au ez faites, tan& 
au dedans que deh ats^Ic Royaumdp 
emt aulbcJes eftrangers que ceujrdo 
voftpenaHan ÿ vous abcz;cngendrép 
aourry & enfretenû . iniques iey 'lest 
feuxcÉs li^crrc ciuilc énla Franccil 
aufii p^jvâeklutour côci^ice voloriq 
CB il panvt(r.di(Te!ntemeiu4l&j^ 
ai^sidHs^kbljéSy^voasideuezjnainiM 
ijenantvîojttsrrîeftâbJir vn j^pQSiiufto^^ 
«qà er. toûties^rbraehdeiile fèditiorS^ 
4s tt(ui'tisc3r,éiii:^ne^ plusfejjmjc j& 
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^ paii (JuWparàüant/ ’ i » >r tî 
^ J :¥.qus airçsi^di^ies vous'cantrac^é- 
auecjles Princes de TV nion,c eft à di-f 
rc 5 auec les epncmis iurez dé ceffc 
Eftat. Vous âncz fait dçsprotéftâtiôs 
lîèniJblables,pQ£Kbfe^ à celle de Cati-» 
j^Qâv&fescQinpagnônsi Vousaueii 
{igné 6c reftgnéla Ligiie^vjqUsaaezt 
doniic la foy.^'Voüs auez iàrtrdes’f er^ 
Wî.ens .les v phjs*, folcmodis^t^fét voai 
çbiefs: fe fcHQ t peuaiduifoüppouii^ vous 
otider obliger ttaitamag3B.3'lB 
disipiitc touecda êiMç vaoDncn>^vbusr 
ne 'TaiieZ' pptefaiire ati prei^dice dut 
l^ienmblicidoVoibrepacrâeii ^cafui 
ph» ivousiÿRaO'éa aippos èeaiBC«"çm0« 
niiBjiHiirÀI>m(»qn«h^a^s.aifate 




nüd'sàutia'^lus<eft\:Jàè ‘taiïCi| 
qfèes nrouë à;bkfmtr dlaiPôirprislçîf 



profané le iurcmcntqu*jlainftitué, 
rà pour eftrc vn tefmoignage &: affeu- 
ai rance de vérité, poureftre la fin de 
cé tous di(Fercnts,le renouucllemcntdc 
irii la charité ofFencéc, le'reftabliflemêc 
delà paix & repos d’entre les hom-^ 
mû mesJlfeutbienqucvousfaciezeftat 
iQû quec’cftabuferdireélcmétdcla' Foy 
fer* & la violer, que Fcn lèruir pour au- 
fot thorifcr la perfidie, rimpieté, le trou- 
oflj blcyla confufiô & la ruyne d'vn Eftat 
&de l’Êglifc.Ce feroit fortifier le pc^ 
3DJ ché papleptché, que de confirmer 
(|g la perfidie pariurcmens, &mefmcs 
par iiireîncns qui d’ailleurs ne fe 
peutient fouftenir deuant la iuftkc 
jje^ de Dieu^ d^s hommes. Si és con^ 
trads d’entre les particuliers, quand 
^ le dol la force* y font interuenus, 
nous <en fom mes releucz , nous les 
^ fUfans^ eaiTer ôc ahnùUer par les 


Î^L 

ges : fi le ferment, fi les conucntions 
qui bleçent la pieté, l’honneur & ré- 
putation de quelqu Vn , & générale- 
ment qui font faites contre Içs bônes 
moeurs ne nous obligent point, ny 
ciuilement, ny en noftre confciéce,' 
moins nous dpiuent obliger les pa-‘ 
étions &confentcmens que nous a- 
uons apporte en chofes quiôffcncêt 
le falut & fhonnefteté publique, qui 
doitvenir premièrement en confia' 
defation à tout homrtîc de bien. Sa- 
luâ populis Juprema lex efto: /wo^c’eft ba- 
ftir crime fur crime> impiété fur im- 
pietéjdc croire que Ton foit aucunc- 
méc obligé en ce cas là. Aufii n*y‘a-il 
que les plus dctéftablesquiy demeu- 
rent^ non pour :1er efped de lafoy 6c 
du ferment(quj çft la chofcdu-mon' 
dedequoy ils fc fouçienc .lein>oins> 
& ne fen ferueac iamab*qu^ pour 
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ftompcr &abufer ceux qu*ils peu^ 
ueiît attraper à ces filets) mais pour 
l’cfperance qu’ils ont de mieux efta- 
blir leur fortuncaux troubles qu’à la 
paix, dehors que dedas leur ipaifon, 
ou polfible pour fe fentir & iuger eu 
eux mefmes,dignes d'infinis (uppli- 

ces, dot le bruit des armes les exem-» 

« 

, 

jarantit. = r • b * 

Au moyen dequoyie perfifte en 
jnôn propos, que vous abandônie^ 
proprement ces eftrangcrs,quie v6us 
renonciez à tous partis, ligues & afi- 
fociacionS} qui fon^s vrayes 
dc'toutes polices j£ftats & gouuer^ 
nemens, n’ont autre but que-la 

ruine & fubu erfion des Monarchies, 
Confidcrez auec combien dcéveil- 
lesjde fang &de fueur,voz ancefires 
vous ont acquis & c6nlerué tant de 
riehes héritages, que vous abandon^ 

^ ' : Bb 
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Scz maintenant à dcsEfpagnok^i 
Lorrains? Penfez^pcnfcz qucHcsbe- 
ncdiâions vous donneront tant de 
beaux enfans, Icfquels vous au cz fait 
nourrir^ efleucr à la Fran^oife, qui 
pour cuiter la fureur d*vn Roy de 
Francê^iuftement irrité contre lopi- 
niaftretc & rendürciffemcnt devoz 
felonnics & rebellions, feront cpn* 
train ts d abandonn er voz fepu Ichres 
^ d'aller vagabonds en Efpagne,en 
Italie ôc en Sicile , pour feruir les vns 
aux paUîons ô: lubricitezd’vn Dom 
Herpando,les||itrcs à l’audace dVn 
Bifogno, les autres à 1 auaricc d*vn 
Circoncis , les autres à la tyrannie 
d*vn ïnquiCteur bafàné, & la plus 
part pour deuenir cfçlaues & forçats 
CS galeres armées il y a^î long temps, 
pour la ruyne de France & d’Angle- 
terre.. • 
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Ce n*eft pasd auiourd*huy qu’il y 
a eu des infenfez par le mode: ie voy 
par les hiftoires , des ligues , des par- 
tiahteZ jdesdiuifions qui ont trou- 
blé maintesfois les plus grads Eftats. 
11 y a eu mefmes des Politiques qui 
ontfouftenu que ceft vn mal quel* 
quesfois neccflaire,que ceft comme 
\rnc fiéurc^qui purge & refoult les 
humeurs peccantes & vicieufes , & 
que l’ardeur febr il ayant digéré ce à 
quoy il f efi; attaché, le corps eh refte 
]^us fain^plus gaillard plus entier, 
le ne fuis pas de ceft aduis, par ce 
qu’vn Eftat fe peut purger 6ns tom- 
ber en ces accidents , qui font d’vnc 
*.tref dangereufe confcquencc : mais 
pofons le cas qu ainfl foit. Pour le 
moins ferons nous tous d’accord en 
ce point ^ qu iieft befoin comme au 
.corps humain, que le mal ait fes trois 

Bb ij 
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temps,fon commenccmêt, fon 
grcz. ^ fa declinaifon, &que fi coft 
U il efi: paruenii à fon période ^ il 
kuc ou que nature vaincuë füccom- 
be tout à fait, ou que maiftreffedu 
•mal j elle fc defcharge de ce fardeatii 
& le réhabilité en fa première force 
'& vigueur* ^ 

t Or il eft certain que voftre rébel- 
lion ne peut monter plus haut qu’el- 
le eftj^c trouuequec’eft vn giadnti^ 
racle, veu leXupremc degré où vous 
l*auez fait grimper(qui lurpafle tou- 
tes celles qui ont efté fans ià ruyne 
desEftats ) commence. Royâuine f eft 
peùmaintcnir fans eftre du tout 
ucrfé ôc ruyne de fond en coinbld 
Il n’a pas tenu à Vous , maisde’gta'nd 
Oibuujui tient le gouuernail de ce 
îhîauire Fraçôis en dilpofeautrémér^ 
Sc tant plus vous vous trauaillez; tat 


r 






iio!. plus aduancez vous les ajfFaires du 
Jî,l Roy. ® 

CO® ’ Kecognoiflez vous, ie vous prie, 

W ayez pitié de vous mermes,& main- 
Jcjii; tenant que vous deuez ou iamaîs 
fore jplus,auoir digéré ces paffions& hu- 
meurs cftrangeres , monftrez què 
eW yous'eftez nez François,& qu’en ce* 
jod ûe qualité, vous voulez mourir dans 
j# le fein de voftre mere ; qui ne vous a 
voB pas fi tendrtim ent nourris pour faire 
lof , de vous des Lorrains & Elpagnols .* 

0 pieu,que ie regret.- , 

f{j te ces braues François, qui du temps 
0 de ^Empereur Gharlemagne l’op- ‘ 
jijt poÉrent fi vertueufemêt à la volon- 
té, d*autant qu’il les vouloit afTubiet- 
tir à l’Empire, combien qu’en toutes . 
autres ch olês ils le monftrafTent rr cfi* 

^ ^eles ik tref-pbeyflfans à fa Majefté; 


mais ils vouloient demeurer Frafi- 
çois& le feruir eu cefte qualitc^com^ 
me luy die hardiment ôc toutesfois 
au ec beaucoup de r efped , vu grand 
Seigneur d’cntr*-eux appellé Gafcô> 
lequel fut député par toute k No- 
bleffepour porter la parole à l*£m- 
]>ereur, comme il faifoit reueiië de 
fon armée ^ duquel i ay trouué la ha- 
rangue fi libre, n vertueulè^fifiiccin* 
âc & fi graue,quc ie fuis contrainâ 
pour vous fatisfairc,de vous la repr©^ 
tenter en là naïfiicté: 

Ainfi que tu nous vois ordonnée 
(fàcréeMajefté) nous fiiyurons tes 
enfeignes en quelque lieu qu on les 
porte:car il n*y a monftre ny chofe fi 
elpouuétablequi nous en fçeur gar- 
der. Tu corrimenças à Romcd’cftre 
Empereur des autres nations : ma» 
tu es rtc Prince & Roy des ftançois^ 

J» 



P 

a 

to 

k 

Ce 

Icî 

b 


le 

m 

1^ 

? 

4 

Fl 


» 


m 


w- 
< 

\ 199 Ji 

Ffli forfavaillaccdefquclsparicncfçay 
,ca quél dcftin, tous cftrangers portent 
tjfa enuie , eftimans noftrc liberté caufe 
ms de leur fcruîtude, combien que de- 
IjK uanttonregne,vne{èule partie de la 
I ^ terre n’euft fçeu fedire libre. Tu as la 
l'£f puiffance de bailler vn R oy aux Hô- 
ixi gresdcsGrccs ne te demandent qu a- 
y» mitic : tu commandes en toute T£u- 
0 rope, par la crainte que te porte TA- . 

jiiii frique & Talliace que tu as auec ÏA^ 

^ fie : tu tiens toute la terre en paix & 
les hommes en feuretc. Tu fais ob- 
0 feruer la Religion , & toutesfois tu 
ijjj te charges d*vn,foing dont tout le 
g Je monde pourrpit eftre erapefché, 
jjl Nous qui femmes François, quoy 
que nous te voyons fi grand , ne te 
^ demandons rien que*de demeurer 
jjjj François comme parauant. Si tu ne« 
nous employ oh en tes guerres, nous 
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nous îugerions fiir tous autres ifaal- 
* heureux & infamcs.Pourquoy dôuc 

veux tu maintenant qu^ tes foldats, 
tô Royaume ôc ta Franî:c,tôbent en 
la fubieolion de l’Empirc?Pourquoy 
- veux- tu que nous obeyflîons à vne 

chofe fi mobile & incertaine , com- 

i ^ * 

me tu as toy-mefme expérimenté? 

J ' CarfitEmpire, quieftlcvray ioü«c 
f ^ defortunc^ietranfporteàPaducnir 

4^ naciô en autre^côme il a cômencé, 

& que nous foyons en fon obeyflàn* 

; ce , il nous faudra du touteftre fcrfs, 

4 ou du moins cQmbvnttrepournoflrc 

F liberté. Mais qui eft celuy quipour- 

roit afleiîrer qu"il demeuraft pour ia- 
. , ' mais en France 5 puis que dp cômen- 
cernent ayant efté porté d*Italie en 
ThracCj il eft/apresfeftrebienprofll 
mené, maintenant reuenu à toy^non 
^ point pour l’amitié qu!6portoit aux 

Bran- 
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sÜ François : mais pour Theur de tes. 
à grandes viârôires. Vrayement à jxei- 
flibi ne ferions nous tributaires des Eitx- 
:nifl pereurs qui ne le fufmcs encor ia- 
(p| maisdenoz Ro^melmes. 

2îk vCcftc remonitrance fut caufe que 

cou Gharlemagne fe déporta de fon en- 
icDR treprife ôc nefutricn changé desan- 
ioû) ciennescouftume8desFran'ÇQis.^ ^ 
uûi Que dites vous Ligueurs? Vous 
0 vâtçrçz vous deftre fils de ces grâds 
hommes là^qui pour demeurer Frâr 
çois auoiét bien la hardieflfedeîfîop- 
loin pofer à la volpte' du plus grâd, puif- 
joDf fant & valeureux Prince yquî ait efté 
yji en laChreftienné. Toute leur ambi- 
0 tioû ne tendoit qu à demeurer bons, 
jgü fidcles & immUiiblc^ubietsdu Roy 
pjÿ de France jk euffent enduré mille 
jjijj fuppIices,auantquefcfoubmettreà 
jui la domination d;vn eftranger. La 


voftVc au contraire eft de vous pre> 
fenter tous les ioursà la mort, pour 
eftablir & alFcoir vn Efpagnol fur 
noz fleurs de Lys. Quelle haute am- 
bitio dVn FrançoiÇ Seigneur Dieu, 
de vouloir deuenir Efpagnol, d’o- 
beyr à vn Efpagnol, & rompre fans 
fcrupu le de confcicnce ,1e fermer de 
fidélité qu’il a à fon Roy & a fâ patrie 
pour l’obliger à vn Efpagnol! 

Les premiers François qui viuoiét 
encor au PaganifmCj apres auotr 
chaffé leur Childeric, Prince e:wre* 
mement vicieux,f*en repentirent,^ 
le bouillon de leur cholcrc eftantac- 
tiedÿ, ils k r’appell^rent, tant ils eu- 
rent a contre-cœur la domination 
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d vn Romain,)qa’en fiayne de leur fp 
Roy naturel, ils auoient efkué au rc 


throfhe Royal.Et pour n’aller point te 

cbcrcher des exemples fî loing,TC- cl 
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gardez. ce que firent voz grands pe- 

res du Jviuant de Charles feptiefme: 

l’Eftat de la France ne fut iamais ü 

abbatfie qu’il eftoitpour lors, les An- 

glois y commandoientau long & au 

largc,& f y prbmenoientla crayeen' 

iamain, ce pendant que le Roÿ ne 

bougeoir deMcun fur Yeu ressoude 

Bourges , qui eftoit prefquc toute 

l ainplitude de fon Royaume. Les 

François auoiét tout perdu fors que 

le courage, lequel ayant efté pour 

quelque temps abb^tu 6c couuert 

comme d vn eftonnement vniuer^ 

fel, la raifon de tant de d cfa lires ad- 

uenusà la fin le r’alluma en eux de 
« 

telle façon par vn mouuement&in- 
fpiration diuine, qu’ils commence- 
rentàfe recognoiftre 6c poutfiiyui- 
rent leur poinble fi viuemcnt qu’ils 
cbafîcrent r’Anglois,’lequel f’eftoic 
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défia par pluficurs années habitué 
en France, rettablirent leur Roy & 
ne voulurent jamais pofer les armes 
qu'ils ne reuflent rendu entièrement 
paifible defon Royaume. 

Toute nation, tout peuplé, tant 
barbare loit-il, quelque reuolte cU’* 
treprilc& machination qu*il ait faite 
contre ion fouuerain , quelque pro- 
mefle qu’il ait iurce defefoubmettre 
xàvn ellranger, ne veut jamais tran- 
cher le bon mot, quand on le veut 
prefler & (cmçndre de fa parolle. il 
trouue toüfiours des exeufes afTez 
pcfcinentes,pour ne pafler point ou- 
tre &arreftertout court l’execution 
d’vne folle promelTe. En fo'mme, il 
n*eft pas polïible deluy faire jamais 
frâchirik faut. Il n*y a rien au monde 
lîaifé que le faire départir de telles 
promefles faites cotre fon honneur. 


al» contre la raifon & cotre le faliit pu- 
[flji blic.II demeure toufiours dâs noftfc 
ans iame,quelques fediticux & mefchans 
eue que nous puilTions eftre^dés eftin- 
4 celles de Pamour que nature nous a 
.jûi donne enuers.noftre patrie Jcfqiiel- 
tco les il eft impoflible d’eftouffer cntie- 
itto fcment. Ccfl: amour fe refroidit, fe 
cpiiL diminue. &falentit es âmes viciées 
oeB & corrompues : mais il ne fc perd ia- 
ttj} mais du tout, il en refte toufiours vn 
;vtj peu,&c|,peufuffitpourr’allumervn 
IleJ défit de fer*allier,ferecognoiftre & 
jü fe réconcilier bien à propos. 

,t()i Vérifions cela par deux ou trois 
jtia beaux exemples: y eut-il iamais de 
PC, J plus grandes rebellions & rçuoltes 
0 que cellcsdes Flamands , tâdis qu*ils 
jjji ont elle gouuernez par leurs Com- 
çjlc lesvaffaux du Royaume de France? 
iiii^ Çurant le règne de Philippe de Va- 

' ‘ ■ " ■ Ccüj . 


lois, ils firent vne ligucofFcnfiuc te 
dcffcnfiue aucc les Anglois, contre 
les François & leur (èigqeur naturel. 
Ils créèrent pour leur chef & Lieu- 
tenant general, lacques d’ArteùcIle 
artiiàn de la ville de Gand , lequel e-- 
I floit côferué & maintenu des yeux, 
de lafFedion & de la garde du peu- 
ple, qui Faymoit plus quil n’auoit' 
ia mais fait aucun de fes Seigneurs. 
" Ccftuy-cy les mania long temps, & 

les fit côbattre maintesfois ^ubs fes 
cnfeignes,contre les François,aflTiftc 
, des fo rces ôc deniers d"Â n glctcrr e. 

Eh fin com m e il fc veit prefle par 
• le Roy d’Angleterre de le mettre en 
poflrc(r^ondespaysbas,commcillüy 
O auoitpromis(carcen'cfl:oit pasàau- 

tr e intention qu il cftoit entre fi auac 
en ce part y) Arteuelle qui auoit touf- 
iours eûé fon penfionnairc,qui ne 



féftôit maintenu princîpalem^ t que 
ou» foubs fa faneur, voulut vniour fin- 
gérer de luy faire vn grand &figna- ' 
li» le fcruice,& en pleine affembléecô- 
Âtli inençca de haranguer ce peu pie, pu- 
ludfr blierlcs loüanges du Royd'Anglc- 
terre ^ &: enfin de compte leur con- 
ip feiller qu*ils^uffent à quitter nô leu- ^ 
ip lement le party des François, mais 
ICÜ5 auflîdc leur Comte, & qu ils en de- 
p$,S uoienrprédrcvn autre tel qu il plaî- 
bfc ♦oitau Roy d’Angleterre leur don- 
[É ncr. Les Flamands âyans horreur de . 
rc. çefte deteftable remonftrancc, ou- 
cpï • bBerent tout le refoedde l’honneur 
recî qui}sluyauoientraitauparauant,5e 
iliû[ me celle delmcfürée afFe(îlion qu*ik 
Jan* ïuy auoient portée , fe iettcreqt au 
aBi îïiefme inftant fur luy/1^ malfacrc- 
ont rent, & ne pouuafis fouler la hàyne 
j]i« conceuë fi à HmproUifte 
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cont|p ce mcfchant' homme , ih 1*^ 
trainerjcnt & ietterent fon corps à la 
voirie, & le firent mager aux chiens, 
monftrans que quelque felonnie & 
4efobeylTance q ui fuft en eux,neant- 
moins ils n àuoient rien en plus grâ(4 
honneur reuerencequela ràccde 

^ leurs anciens Comtes. V ^ ^ . 

« SemblablcmenClesÀngloîsj^è- 
jftansreuokez contre leür Roy ïean* 
^our fes cxa61:ions> grandes cruau- 
rez & paillardifes, f’addrefTerent 

leurcnnemy Philippe Augufte Roy 
4e.FranGe:enquoy eft à eonfiderer Je 
.defir extremede vengeance, qui cô^ i 
^traintles hommes de recourirme-f- 
leurs en neiiiis. Quatre demril 
les, plus grands feigneurs-i^nglois 
‘ PH ladui^nes autres, paûerent vers . 
A ugullp & defapplierét de vouloir 

terrcj 
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U & que tout ainfi qu’il eftoitRoydc 
sii France il pcrmift qu on l*appcllaft 
101 Roy d’Angleterre. Augufte rcfufa 
ki çeft ofFre^difànt qu*il ne vouloir pas 
an violer les trefucs qui eftoient entre 
ji luy & lcRoy lean. Loys fon fils qui 
ccè depuis fut furnommé huidbiefme, 
ayant pris oftage d’eux pafla en An- 
sft gleterre^où eftant rcceu & (âlué pour 
le)i Roy il entra en la ville de Londres, 
ôc les députez de plufieurs villes vin- 
jnt; drentpar deuers luy pour luy faire 
Rff les fermens de fidelité & d*obeyflTan- 
fcri ce : mais tout cela n*eftoicnt que mi- 
lici nés com me reuenemcnt le monftra. 
^ Car fi toll qu’ils virer leur Roy mort 
.]} 8 l & recogncurent que ce ieune Prin- ^ 
jIœ ce vouloir prêdre pied ferme en leur 
ffli pays,euxquirauoientappelléfeule- 
iloi ment pour conferuer leur liberté, & 
pour ^nner occafion au Roy Ican 
& Dd 


de fe repentir & les traitter plus doü» 
cernent à l’aduenir, ils commencè- 
rent à regarder le vray fucceflcurà la 
Couronne d’Angleterre. Ils fè ral- 
lièrent entre eux pour la delFence 
commune de la patrie, 6c comme 
deux dogues viuçmctacharnez Tvn 
fur l’autrejf ils apperçoiuent le Lyon 
ils mettent fin à leur débat & feiet* 
tent fur ceft enncmy commun,ainfi 
fe ierterent-ils fur les François &fe 
d eifirent de la plus grande partie, de 
maniéré que Loys rut contraindb de 
repaffer la mer auec beaucoup de 
perte, & apprit en ce voyage que c’eft 
vne grande folie à vn Prince de pen- 
fcr que des ellragers fe puilfent lon- 
guement accommoder foubs fon 
auth6rité,mefiîiement quand iis ont 
des Princes naturels en leur pays. Ils 
font bien ai fes detrouuerdu fecours 
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de la faucur ^ de l’appuy quand ils 
en ont befoin : mais l’orage pafle & 
comme vn chacun vient à (é reco- 
grtoiftre ^ il n’y a rien fi doux, fi defi- 
rable , fî précieux , qu e le gouuerne- 
mcntde ceux que nature & la Loy 
nous ont donné pour nous côman- 
der, 6 c n’y a rien auffi à quoy les fub- 
iets retournez à leur bon fens recdu- 
rènrplusgayement. ‘ 

C eft vne chofe tref-afleurée que 
Vous en ferez de mefme(peuple Fra- 
çois) & eft âulfi aifé de blanchir vn 
More que d’vn François en toe vn 
bonEfpagnol.Iefçay bien que vous 
en cherchez les voyes'5&: que vous e- 
ftes naaintenant guéris de ccft ef^ 
bloüiflement^ de cefte frenaifie qui 
vous a fait fi Ion g temps feindre des 
Chimères en l’air , baftir des cha- 
fteaux en Elpagne & entreprendre 

Ddii 
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contre.vous mcfmes. Gr pour vous 
faciliter le paflage & rcnuerfcr infi- 
nis empefchcinents qui fe rencon- 
trent en cela , ileft necelfairc ( êc cc- 
ftuy-cycfl: mon troifiefinerernede) 
de faire (atisfadion de la mort du feu 
, Roy. Il faut outre ce quia efté dit en 
tant que faire fe pourra, ofter cefte 
honte, celle tache & celle infamie à 
la France.Tous les François font ou- 
tragez en ce parricide, & tous ontin- 
terell qu’il en foit faite vne tref-exê- 
plaireiuftice.Le nombre cft petit de 
ceux qui ont pratique,fufcité,{eduir, 
fuborné , enchante , non ce Moync 
maiscedemoniacle. Il n’eftpasrai- 
fonnable que centjdcux cesjou trois 
cens mille perfonnes, periflent pour 
vne vingtaine pu poffible encor 
moins de parricides, la punition & 
la vengeance de ceftaflallinat eftin;; 
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•dubitable.Pluftoft les Eléments f*ar- 

4 

meroient cotre ces meurtriers qu*v- 
ne fi horrible impiété demeuraft 
impunie. Pour euiter donc , que la 
vengeance ne pafle point à ceux qui 
fontinnocens, & que la iufte puni- 
tion foit contenue dans les borrres 
de la raifon ^ faifiÏÏcz vous des au- 
theurs & complices de raffaflinatjaC- 
feurez votis de leurs perfonnes & 
vous refoluez qu’il eftimpofliblede 
vous efehapper autrement de voftre 
labyrinthe. le fcay bic que ces meur- 
triers font ceux qui criêt le plüs haut 
en voftre party, ce fonVeeux qui ont 
toufiours la Religion Catholique & 
le repos du peuple en la bouche, & 
foubs ces beaux mots ils ruy nent 1*E- 
glife &VOUS meinent à la bouche- 
rie, où du moins àbhofpital. Ilsn*ot 
point d’cfchapatoircs pour euxfau- 
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ucr,& pattant ils vous confeillent cîc. 
tenir bon & de n’abandonn er point 
voftre party,c’eft à dire en bon Fran-^ 
çois^ils veuléc que vous couriez leur 
fortune & mouriez auec eux. Ne les 
croyez pas : vous feriez d*vn péché 
remiffiblc vn parricide, ôc d"vnc cau- 
fe ciuilifée vnc merueilleufcmct cri-» 
minelle.Confider ez ce que firent les. 
Flamands du viuant de Charles, vj., 
pour Fefehapper apres tant de rebel- 
lions efquellcs ils cftoient entrez co- 
tre leur Comte : car comme ce peu- 
ple rrauaillé de tant de guerres & fe- 
ditions commcnçca à defirer la paix^ 
il fe refolut d*êbraflèr tous les moyés 
gui l’y pourroiét acheminer. Et pre- 
mièrement ceux d’Ypre fencans a 
leurs portes l’armée du Roy Charles 
fixiefme , laquelle aux villes rebelles 
kurs voifines qui f’eftoiét fait forcer 
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atiojit exercé les rigueurs felo les âii* 
ciennes maximes de la guerre, prie» 
rent l^r Gçuuerneur qui comman- 
doit la pour les Gantois d’enuoyet 
les clefs de la ville au Roy & deman- 
der mercy : ce que refufant leur gou-» 
uerneur , ils le ruerent en plein mar^» 
ché & enuoyerent les clefs de leur 
ville au Roy & fefauuerent tous par 

la mort dVn fcul.Cc fait eft crucldes 
* 

autres villes deCafTel,Bergüès,Bour- 
bourg,Graue]ines,Furues,Dôquer- 
que,Propingue,Tourront,Vailîanr, 
Meffinc & plufieurs autres Chaftel- 
lenies &: Mairies firent plus fàge- 
•ment.Car f eftans refoluës dedemâ- 
dcr pardon au Roy & luy rendre 
, leurs forts & villes, & pour luy faire 
cognoiftreque ce n’eftoit [fâs de Icur^ 
confcntemcntqu elles auoient tenu 
iufques à lors contre fi Majcfté, elles 
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fefaifirent gentiment de leurs Gôu- 
uerneurs Ôc Capitaines, ôc les menè- 
rent au Roy pieds & poings liez, 
aufqucls le Roy fit trancher les telles 
& au demeurant fit grâce & miferi- 
^ corde à tous ceux qui fe rendirent. 

C*eftoit en l’an 1 3 8 x. deux ans apres 
les Gantois qui eftoient demeurez 
les plus opiniaftres de tous en leur 
rébellion, & ncantmoins fe laflbient 
. de tant de defaftres ôc defolations 
que les guerres leur aupient caufées, 
commencèrent à prefter l’oreille à 
vn bon accord. Or vous retiendrez 
fil vous plaill, que celle grande vil- 
le efloit maniée par trois principaux • 
factieux, qui gouuernoicnt ce grand 
peuple à leur deuotion ôc Pentrete- 
noient en fa fureur Ôc defobjeylTan- 
ce.Il aduint que deux des plus appa- 
rens hommes delavillefaccofteréc 

&en' 
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J» &entrerccendircoursdecefteguer*^ * 
icoi- re :& comme en tels dcuisordmai- . ' 

i 

lia, remet l’on tombe.fur ce qui touche , \ - 
citi le plus, ils donnèrent incontinent 
ifoi fur les affaires de leur ville &auant 
nt que fe feparer eux deux, enrreprin- 
ipiG drent de manier & négocier ceftaf- 
urû feire fi fagemënt, qu’ils fe faifoient ■ 
Iflii fort de réconcilier, la ville âuec leur 
. Seigneur, fans le fceu des Anglois 
ioBi quiycommandoienr.ny de ces crois 
fc(5| mutins qui entretenoient la com- 
llci mune à la continuation de la guer- 
dr £2 re.Alorsilsenuoyerentpardeuersle - 
ivil Duc de Bourgongne qui lors eftoic 
)aiii leur (£(5mte, pour le fuppUerdc voii- 
aBil loir entendre à vrie pacification des „ 
et^ troubles de Ton Eftat , que le peuple 
liia' eftoit tout preft de le recognoiftrè 
,pj. pour leur Seigneur : mais que deux 
;rét ou trois partiaux & leditieux les tc- 
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noient en telle craintè,que fut peine 
de la vie ils n oloient ouurirlabou’* 
che pour parler de la paix. Le Duc fe 
laiila vaincre à ces prières & ces deux 
Bourgeois firent tant qu’ils gaigne- 
rent leurs parens &amis, enfeuiblc 
les meftiers^mermemêt les bouchers 
& balleliers , aufquels deux confi- 
ftoient toutes les forces de la ville 
de Gand, tellement que tous eftoiét 
difpolez à receu oir la paix, & fut ce- 
fte trame fi fàgemeht conduite que 
lorsque les Anglois& les trois mü-^ 
tins,dont nous auons parléjreurent 
delcQuuerte , ils le trouuerêt les plus 
foibks,,' & fe remit par ce mtoyen la 
ville en robèyfiance de fon Prince 
légitimé. Voyez, ic vous prie, que 
toutainfi qu’il faut peu pour fe per- 
dre & ruyner, au/Ti quelqucsfois il 
gift àpeu de chofe à fe releuer & 
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ftiettre en repos, pourueii qu’on fè 
Vüeilleaydcr. Voz parricides Chefe 
remuërôt le ciel & la tcrre pour vous 
eftouper les pailàges de voftre falut^ 
8c n*oublieront aucCtne inuention 
pour vous retenir dans l’efcucil de 
leurs. tref^certain CS ruyncs & vous 
faire miferablëment perirauec cUx. 

Ne mêliez point voftre fait auec le 
leur,plaidez feparément on V crus fc^ 
ra grâce : mais non pas à eux. Ils ont 
tant fait par leurs iourrtees qu’ils f’en 
font rendus du tout indignes , au 
grand regret des gens de biê.Quand 
Philippe Duc de Bourgongne fit fou 
accord auec le Roy Charles feptiefi 
me, il fut longuement difputé uir le 
fait des complices delà mort de ïcan 
pue de Bourgongne Ion pere, parce 
que-leRoy-tafchoit partons moyes 
de les-fauircr: mais il luy furimpoffi- 
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ble^A' fut accordé audit Duc que iu^ 
ftice ôc punition fcroit faite de ceux 
qui auoient rué fon pere^ & qui a- 
uoicht donné confcil au Roy ellant 
encor Dauphin de le faire tuer, & 
que le Roy mcfm^ en feroit faire 
perquifition par tout le Royaume 
pourlesfaÜlr &: apprckcnder. 

Quand Charles Comte de Flan- 
dres fut tué dans la grande Eglife de 
Bruges(cornmece bon Prince oy oit 
la MeiTe vn iour des cendres & don- 
noit raumofne à vne pauure fem- 
me ) par vne confpiration de quel- 
ques vns de fcs fubiets qui ne trouuc- 
rcnt iamais rien à reprendreen luy, 
que fa grande deuotion^fa iuftice ôc 
fa pieté: vertus odieufes & fufpe6bes 
à tous les mefchans, Loys le Gros 
Roy de France quine vouloir fouf- 
frir que la mort d’vn fi grâd feigncur 


&vaflal delà Couronne de France^ 
malïàcré par les fiens propres de- 
meuraft impunie^ pour ne donner 
par rimpunité lieu à toute iniyfticc 
im piet4 &: hardiefle à d’autres fu- 
iefs de commettre le femblable es 
perfonnes de-leurs Princes > dreflà 
vnegrande armee &paiflà en Flan- 
dre, où eftant arriue il enuoya par 
tout le pays fes officiers pour appré- 
hender les meurtriers , leurs compli- 
ces & adlierans , lefqucls il fit diuer- 
fement & par vne infinité de fuppli- 
cesnouuellemeatexcogitez, exécu- 
ter en diuers lieux, ordonnant que 
toutes leurs màifons en quelques 
lieux qu’elles fuffent fituées foubs lés 
limites defaiurifdiâ:ion,fufrentab- 
batués & leurs autres biens confif-' 
que^.Mefmes fut publié & par Ediéfc . 
perpétuel &. irreuocable > deffendu 
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que lefdites maifons deittoliés iiô j- 
fuflfent fur grandes peines.à ce impo^ J 
fée§ iamais reédifiées, & ce en me* I 
moire & exécration de l’enormité du I 

crime perpétré en la perfonne de leut^ I 
Prince & fei^neur naturel, eftant le- 
dit D-ccret encor pour leiourd’huy 
en la ville de Bruges bieneftroi<Ste- 
mentobferué, ou l’on peut voir en* 
cor maintenant plufieurs places va^ 
gueSjdefertes & fans aucun édifice. 

. Or il eft aüiourd’huy queftionde 
vanger raflàflînat dVn Roy de Fran- 
ce* Qui Foppofèraàcelafinon ceux 
qui en font autbeurs, complices & 
confeillers? C’eft doncd ceux qui en 
font innocéts dé ne participer point 
aceftaéîe execrable par Vnconfen- 
tement tacite ou exprès : k coniuen- 
ce en cela eft crime, la communica^ 

tionauec les meurtriers eft vnc.ap*- 
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probation du meurtre.Sai/îflez vous 
donc de ces traiftres abominables, 
triez ces monftresd’auec vous, &ne 
vousiaiflez plus cotaminer par leur 
fréquentation. Reprefentez les gar-» 
rottez & liez aux fouuerains Magi- 
ftrats» par ce moyen les mefchans 
feront cognus, les bons confolez, & 
l’infamie de ceft ade reiettéc polTi- 
ble, (inon du tout pour le moins en 
partie fùr vne autre nation que la 
noftre : & pour voftrc regard vous 
(àuuezvoz biëSjVoz vies ôç voz hon- 
neurs , & remettez la tant heureufe, 
necclTaire & longuemêc dcfréc paix 
en voz mains & en ce Royaume. 

• Reftcpourlequatriefmcremede, 
que d’vn' commun confentement, 
aûcc vn cœur François & ouuert, &: 
aucc vn trille repentir de voftre trop 
grande crédulité, quiaferuÿ'd apaïl 
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aux fadieux,pour vous fairedonner 

dans les filets de leur damnabic fe- 

/ 

lonnie,vous vous iettiez aux pied» 
du Roy 3 queluy faciezproteftation 
de demeurer dcforrriais bons Fran- 
çois, &amêder les fautes paflfécspar 
toutes les fortes de feruicesfignalea 

O 

que pourrez imaginer, les plus pro- 
pres pour enfeuelir les maux & la 
mémoire de voz rebellions. Vous 
deuez lôüer Dieu auec nous de ce 
qu'il nous a donne auiourd’huy vn 
Prince, tref-clemcnt, tref magnarii- 
me&tref-rcligieux en fes promefles. 
On loue la vaillance en Cçfar , la fé- 
licité d’ A ugufteja bonté deTra/an^ 
Ja pieté d'Antonini &ladouceurdc 
Titus Empereurs: toutes ces rares & 
belles qualitez reluifent & font par 
vne grâce diuine fpedale,infufês en 
ce Prince auec tant d égalité, qnil 
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cft fïial-aîfé de iuger en laquelle il 
excelle d’auantage. Implorez donc 
fàmiléri corde, preffez fa bonté, re- 
mémorez luy fa pieté, &: quoy que 
ce foit faites en forte qu’il vous^ par- 
donne. Il n’aura iamais la force de 
vous refiifer , il ne feuit point contre 
ceuxquif humilient, toutes les for- 
ces de la Chreftienté ne le fçauroiét 
vaincre, voz larmes, vozfideles fub- 
miffions Sc voz repentances le vain- 
cront,&le contrajudrezcnfin à di- 
re le bon mor.'fi tofl: qu’il vous l’aura 
dit, voire en vnefyllabe, ne doutez 
plus de fa graccefa parollc vous feme 
de bonne Sc trelfiiffifante caution. 
Donnez vous auffi bien gardé de re- 
tomber comme il fegardera de vous 
manquer de fa promefTe , & cfoyez* 
quil e(l à naiftre quiauec raifon Sc 
vérité fc puifle plaindre de fa foy ou 
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parole violée. Faites voflre compte 
que ce Prince n cft hay que de ceux 
qui luy veulent voler fon Eftat,de 
ceux qui font extrêmement mcfchâs 
& de quelques vns qui nele cognoif 
fent pas. Nous dilons vulgaiieinent 
qu'il fautcognoiftreauâtquaymer; 
autrement lamour n*eft pas de du- 
ree.Ie dis par mefme raifon,qu’iliàut 
cognoirtre auant que de hayr, autre- 
ment la liayne eil trefmal fondée. 
Auffî m*afTcure>ie que vous n’auez 
point de hayne formée contre luy: 
vous n’auez que des illufions, des 
fantofmes & des pallions, qui vous 
ontoftciufques icy lacognoiflâncc 
de la vérité. Il eft temps de les deC- 
poüillet & de fe recognoiftre: toute 
xhofe retourne facilement, voire ap- 
pete de retourner à fon premier eftre 
& naturel.Les fiéures & maladies qui 
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iidusfuruîeîinentontvn certain pé- 
riode, auquel apres auoir cuit & re- 
purgé les mauuaifes humeurs de no- 
flrecorpSjclles confiftent & l’arre- 
ftcnt mcrrrierhent quand la nature 
cft alfiftce & fecDurüë dé l’art du bô 
médecin. Il y a certains dêgrez iuf- 
qucsaufquels il ’èft permis àùx fré- 
nétiques de môtét: maisPilslespaf- 
fcntilsentréten manie & en fureur, 
qui font maladies incurables & mor- 
télles.Voftre Ligue eftvne chaleur 
violente , c’eft vne fiéure qui f’eft at- 
tachéeaux membres de ccft Eftat,il y 
a défia fcpt ans :(î elle pafTc outre in- 
dubitablement, vous eftes perdus. 
Elle vous a défia rauy la meilleure 
parrde voftrebôn fens: elle maiftri- 
iêra bien tofVtoutlc rcfte,&netrou- 
üeréz plus dè refti'ede & de guerifon 
qü*^au tbih b eaü . Term inez d on c ces 
Ffij . 


chaleurs vchetîientcs, mortifiez cci J 
paflions defreiglces , vous auez eu 
tout \oiC\r de les difiipcr & exhaler 
tout a fait depuis vn fi longtcmps.il 
n y a point de fieure ordinaire de fi 
longue durce,voftrc maladie fepeut 
guérir fans ouurir la veine, fans prë- 
dre aucune infufiou de rhubarbe ou. 
autre fafclicufe ^ mal plaifante mé- 
decine, fi vous voulezrilne faut point 
craindre le rafoir ny les çauteres,pre- 
ftezfeulemêt horeîHc? aymez voftre 
lance ^ fuyuez le bon régime que 
Ton vous donne , duquel mcfmes 
Vouspouuez vferauecplaifir, vous 
voylà guéris. ObeyflTez, vous voylà 
fauucz,narure vous lapprendja rail 
fonjedide. Dieu vous le comman- 
de ; qn vous y peut contraindre, vo- 
ftre honneur vous y obligCj Vous y 

& pfofit:à quoy tient 
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il donc que vous vous priüezdVn fî 
grand bieii?Cefteforced*obeyflance 
point feruile , c*eft pluftoft vac 
vray e liberté. Ce n*eft point feruitu- 
de d’obeyr à Dieu, à la Loy, à (on 
pçre; le Prince eft l’image de Dieu^ 
ceft vne Loy animée, c’eft le perc 
commun de la patrie: mais bié cft-cc 
ferpir, voire c’eft eftrc efclaues d’o- 
beyr aux vices & à l’impîcté des bri- 
gansjdes parricides & autres {•ftes, 
qui vous gourmandent &tyranni- 
feijpen toutes façons. Ce n’eftpas ce- 
fte maniéré d’obeyflance qui vous 
garantirajau contraire elle vous mè- 
nera à perdition. 

La vraye obeyflànce, dit le Pro- 
uerbe eft la mere de tout bon-heur 
& félicité. Les anciens , qui foubs le. 
voile de leurs fidions/reprefentoiét- 
laveritéde toutes choies, entre plu- 
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iieurs epithetes & dénominations I 
qu’ils donnoient â leur lupiter , ils I 
luy attribuoient -celle de- Sauueur, 
comme celuy, par le moyen duquel 
ils attendoient leur falut&confer- 
uatiô.Ce lupiter Sauueur auoit pour 
femme vne nommee Pytharcbie, 
qui vaut autant àdirequ’obeylTan- 
cc, & eft proprement celle que nous 
rendons aux Princes, Magiflrats & , 

Supelreurs. De ce mariage eft y (Tue 
vne tref- belle, trefaggreable & tref- 
fage fille nommee Êupraxie , c’eft à 
dire félicité , voulans ces rares &• 
grands perfon nages nous donnera 
entendre par ces gentiles 6c doéles 
inuentions, que tout ainfî que c’eft 
le propre d vn bon Prince de garder 
(esfubiets d’iniures & d’oppreiïîons, 
de les prendre en fàprote(ftion& les 
maintenir en repos, par le mpy en de 
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fes faindes & équitables Loix & or- 
donnances, bien & deuëmcnt ob- 
lerue'es,auilî eft-ce-le deuoir des fub- 
ietsd’obeyr purement & fiinpieméc 
à icelles, f’ils veulent iouyr de la bien 
aymée fille de Iupiter,c eft à dire fils 
veulent eftre heureux. 
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Par A. D. L. P. A. S. 



